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AVERTISSEMENT. 



JLjE choix dW sujet est Texpression YÎvatite 
des intentions de Fécrivain , et la manière dont 
il est traité ne devient que le complément de 
ses idées* 

Uauteur de la Notice sur Longwy, étranger à 
toute coterie littéraire , à toute association scien- 
tifique 5 ayant Tamour-propre pour base et pour 
mobile , a voulu rendre un hommage public de 
reconnaissance et d^attachement à la Ville qui l\ 
vu naître. 

Ses vœux ne vont pas au-delà de son étroite 
enceinte ; plaire à ses concitoyens ^ est le seul but 
auquel il aspire. 

S^il a conservé le voile de Fanonyme , c'est 
moins pour rester à Pabri des atteintes de la cri- 
tique 5 que pour mieux laisser entrevoir ses inten* 
tions. Il a mis à la composition de son ouvrage 
tous les soins qu'exigent les travaux historiques ^ 
mais comme Ferreur est toujours voisine de la 



^rtSrité,sUnout quatid il s^sigit des tems éloignés 
de nous, il n'ose trop présumer de ses forces et 
attend des hommes judicieux , appelés à le lire , 
une sincérité de conseils qu'il lui sera bien doux 
de rencontrer. 

Déjà M. Bégrn y auteur d^un ouvrage estimé 
sur les Sciences, les Lettres et les Arts dans le 
Pays Messin , a bien voulu nous communiquer 
quelques observations. 11 a même consenti à sur— 
yeilier l'impression de cette Notice , et en a aug- 
menté l'intérêt par un j4ppendice contenant des 
détails sur l'industrie , le commerce et les hommes 
illustres nés dans le canton de Longvpy. 

If DUS nous plaisons ici à lui exprimer notre ' 
zeconnaissance. 
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JLj'histoire de Longwy présente deux Dwuiou de 
périodes bîea distinctes: Tune, calculée - **^°*" ® 

■t ' Lougwy. 

depuis Forigine de cette ville , dans le 6.® 
siècle ^ jusqu''à sa destruction sous Louis 
XtV^ Tautre, partant de sa reconstruc- 
tion sous ce monarque jusqu^aujourd^huî. 

< A 4o kilomètres des Pays-Bas , 65 de Metz ( chef-lieu de soa 
départemeot] , 4^ ^^ Briey (chef-lieu de son arrondissement), 35 de 
Thionville, 5o de Verdun, 4^ de MontméJy, ao de Longuioa, 3o de 
Luxembourg, 30 d\\rlon. Longitude; 33 degr. 36 min. 35 sec. — 
Latitude: 49 <^^?'* 3i min. 35 sec. 

I 



(O 

Cet Essai sera donc divisé en deux par- 
ties : la première contenant la description 
de Pancienne ville , ainsi que le nom et 
rhîstoire abrégée de ses souverains depuis 
sa naissance jusqu^à Pinstant où elle passa 
sous la domination française ; et la seconde 
comprenant Fétat de la nouvelle ville et 
son historique depuis sa reconstruction. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



^, I.** ÉtAt DE L^irCIEITIT'È VtLLÏ DE LoNGWt. 

Cette ville était divisée en trois corps. 

Lé premier était un château-fort appelé ori- Aaciea ^ut de 
ginairement Longcastre ( Long-Château ) , à *^*^^y* 
Cause de sa forme oblongue ; situé à l'exirémitë 
et sur la croupe d'un long coteau qui se détache 
de la montagne voisine où est maintenant la 
ville -neuve de Longwy. Ce trhâteau , près*- 
qu'inaccessibl-e de trois côtés , était très-spa- 
cieux et renfermait une grande place d'armes ^ 
une église paroissiale, un palais, des casernes 
et trente-six maisons ; un curé , quatre chape- 
lains et une trentaine de bourgeois ^ y faisaient 
leur résidence , et il servait de Heu de refuge à 
divers gentilshommes des environs, au prieur 
du mont Saint-Martin et aux moines des abbayes 
d'Orval et de Dilferdange. Au nord du château 
s'élevait un magnifique donjon, dont les murs et 
les tours étaient d'une épaisseur surprenante : les 
princes, ou, en leur absence, leurs lieutenans 
l'habitaient. 

I Ancien râle des bourgeois du lieu de Longwy^ chdteau , ville 
et faubourg^ existant dans les archiyesde la mairie de Lon^^wy. 
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Le deuxième corps formait un bourg ^ assis 
sur la gorge du coteau , au-dessous du château, 
et habité par soixante et dix-sept familles bour- 
geoises; il avait deux places de marché, Tune 
garnie d^une halle et Vautre d^un puits très-pro« 
fond. De beaux jardins et des vignes couvraient 
du haut en bas tout le revers de la montac^ne. 

Enfin, le troisième corps était le faubourg, 
situé au bas de cette montagne , dans un vallon 
ctroit , arrosé par la rivière de la Chiers ^ ; il 
contenait cent vingt-cinq habitations ^ • 

De ces trois corps , le faubourg seul subsiste 
encore au même endroit qu^il occupait jadis, et 
forme aujourd'hui la ville-basse de Longwy : 
Tancienne ville et le château ont été entièrement 
détruits*sous Louis XIV, comme on le verra dans 
le cours de cette notice 4. 

§• IL Histoire de Longwy et de ses Souverains jusqu\u 

RÈGNE DE Louis XIV.' 

ciiâteaa de L'origine de Loogcastre qui , comme on Ta 

Longcastre , 6.* 

g|^^^ « La situation de celte ville lui fit donoer le nom de Longwy, de 

Longus-yicus ( Long^Bourg ). 

> Cette rivière prend sa source prés de Messanzjr ( Grand-Duché 
de Luxembourg ) , traverse Longwy-Bas et Longuion , quitte le dc« 
partement et va se réunir à la Meuse prés de Mouzon. 

3 Méfn« ancien r61e , cité au bas de la page 3* 
' 4 Sur remplacement de Longcastre , connu aujourd'hui sous le 
nom de Vieux^Chdteau , il avait été construit , aifaut la révolution , 
en 1799 , un fort avancé pour la défense de la nouvelle ville ^ ce 
fort a été abandonné depuis , il n'en leste plus que quelques sou- 
terrains et plates-formes^ le surplus m été transformé en jardins. 
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TU plus haut, fut le premier fondement de Long-- 
wy, remonte au 6/ siècle. Clotaire, fils de Clo- 
TÎs, roi de France et d^Austrasie , ayant marié 
Bli tilde sa fille à Ansélbert, marquis d'Anvers , 
descendant au troisième d^ré de Pharamond ^ 
lui créa , dans le royaume d^Austrasie , une 
seigneurie composée du pays entre Metz et Trê- 
ves ^ j auquel il donna le titre de comté Mosel» ComU de Mo- 
ian , parce quïl était sur les rives de la Moselle. »«Uan«i???* 
Anselbert fit construire le château de Longcas- 
trc avec les débris d'un camp romain nomme 
Titelberg ou Titus , situé près de là * : ce châ- 

« Les territoires de Thionville , Roussy, Reimch , Sierck^ Gre?ea« 
mâcher , Sarrebourg , etc* , en faisaient partie. 

> Ce camp était placé sur nne montagne à 8 kilomètres de Longwy, 
entre le& villages de la Madelaioe et de Rodangc. A en juger par V^f 
tendue du terrain et par les vestiges qui. subsistent encore , ce camp^ 
le plus ce'lébre peut-être qui ait e\\slé dans FËurope , a dû contenir 
trés-Cacilement deux légions romaines *. Journellement les habitant 
des vilIageS'Voisins , en creusant et labourant ^ découvrent des fonda* 
tioiii d^édifices , des souterrrains , des tombeaux et quantité de 
pierres de taille , en partie sculptées et presque [toutes brûlées d^uo 
côté, ce qui fait supposer quVn abandonnant cette place, les Romains 
rauront incendiée. Ce camp avait une forme presque circulaire: 
on pouvait encore reconnaître , il j a quelques années , les aligne'» 
mens des rues , les compartimens des maisons ainsi que les ruines des 
murailles et des tours ^ enfin , une espèce de chaussée qui communi- 
quait de ce lieu 4 la hauteur voisine du côté du levant* Les habitant 
de la Madelaine et de Rodauge possèdent divers objets cuiieux extraits 

* Cbftqve légion âait composée d^enTÎroB 6«ooo fiintaMio» et d*iiiie troupe de 3oo e»H^ 
liert qui portait le nom à^Aile. La légion était divisée en dix cohortes , command fa i 
dtacuoe par na tribun, et tes cohorte» en centuries y commandées par des centurions ^ , 
CCS centuries se subdivisaient en cbanibrées de lo boowies. La eavalene ou Toi/e caoïpve- 
MUt 10 turuus d«,3e cavaliers | dont chacune avait pour ebef un dccurion. 

(Ysttc.,4m.//.> 
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teau Jevint le siège ou chef- lieu de la jurrdic-- 

lion du comté Mosellan^ 
Mort d'Anse!- Anselbert eut pour successeur au marquisat 
ert , 1." sei- j'^jjyg|.g gj ^u comté Mosellau , Anchise son fils, 

gneur de Long- , , 

^y^ puis saint Arnould, fils de celui-ci, qui fut 

aussi comte de Verdun et de Chaumontois , et 
ensuite évéque de Metz ^. Saint Arnould mourut 

de cet endroit, et particulièrement trouvés dans des tombeaux dont il 
a été découvert un grand nombre : ces objets sont dès vases, des armes, 
des armures et quantité de médailles en or, argent et cuivre. Le 
nom de Titelberg ou Titus , donné à celle montagne , pourrait faire 
supposer que Tempereur de ce nom qui , sous Vespasien son père, 
porta les armes dans les Gaules , fut Fauteur du camp \ mais les 
. médailles qui s^y trouvent, remontant jusqu'à Jules* César , sem- 
blent devoir reporter à un siècle pi us éloigné Texistence de ce lieu 
fortifié. La diversité de ces médailles prouve aussi que les Romains 
mit occupé ce camp pendant 45o ans au moins ^ savoir : depuis Jules* 
César jusqu^à Théodose et Ârcadius , sous le régfne desquels les Van- 
dales , les Goths et les Francs se soulevèrent contre les Romains. En 
effet , plusieurs sont de Auguste Octavieui qui a succédé à Jules- 
C^r, et régnait lors de la naissance de J. C. ; elles ont deux faces 
en demi-relief , avec cette inscription dVn côté : Augustus Cœsar 
Triumvir^ et de Tautre : M* Antonius Imp* III vir. D^autres , por- 
tant un portrait en relief d^une grande beauté , ont ce titre : Nero 
Cœsar Augustus» Enfin , il en est d^Othon , de Doinitian , Ântonin, 
Alexandre Sévère , Maximien , Posthume , Aurclian , Dioclétian , 
Constance et Constantin , Julien PApostat , etc. , etc. , qui tous 
ont porté la guerre dans les Gaules. Récemment il a été trouvé une 
petite vache et un bélier en bronze , fort bien modelés et liants de 2 
à 3 pouces. Dans le village de Baslieux , à i5 lil. de Titelberg et à 6 
de Longwj, on a aussi découvert depuis peu nombre de tombeaux 
/enfermant Clément des objets précieux et des médailles du même 
tems. 

• L'origine de la ville et du faubourg ne date que du siècle suivant* 
a II fut aussi ministre de Dagobert , fils de Clotaire II ^ lorsque 
celui-ci ) eu 621 ) lui céda le royaume d^Auilrasic* 
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en 640 , et fut enterré à Metx dans Téglise qui 

portait son nom. 11 laissa trois fils t 1/ Anchise, 

qui eut le marquisat d'Anvers; 2.^ Walchise,. 

qui eut le comté de Verdun; 3.^ et Clotulde ou 

saint Cloud, qui eut le comté Mosellau et la 

Hasbay. Clotulde fit ériger son état en duché ^ <:omtë de 

par le roi Dagobert, entra dans les ordres à^T""*'^^^^ 

* . . , ° , en duché. 

Saint-Maximin de Trêves, et mourut evéque de 
Metz où il fut inhumé près de son père. 

Martin, son fils, lui succéda au duché Mo-- 
sellan ; il eut encore le comté d'Ardennes par sa 
femme Béairix , fille de Hildulphe. 

En 681 , Martin prit les armes pour maintenir 
Dagobert sur le trône d'Austrasie, auquel Théo« 
doric, roi de France, élevait ses prétentions; 
Ebroin , maire du palais , l'attaqua avec des 
forces supérieures sous les murs de Longwy, 
dans une plaine entre Romain et Flabeuville , 
éloignés l'un de l'autre de i5 kil. >. Martin ^ 
complètement battu , se réfugia à Léon-Cra^ 

* Cet événement malheareuz y qui mettail le comble aux infor— 
Uines de Dagobert, ayant eu lieu presque sons les yeux des habi-. 
t^s de LoDgwj, les engagea à choisir ce roi pour palroo de leur 
TÎlle ) lorsque plus tard il fut canonisé. Voici Thistoire de ce saint ;. 
Il était fils unique deSigisbert, douzième roi d^Austrasie, qui , dë& 
le commencement de son régne , n'ayant pas eu d^enfaos après plu-^ 
sieurs années de mariage , avait adopté pour successeur à sa cou- 
ronne , Childebcrt, fils de Grimoalt, son maire du palais*, mais 
la naissance de Dagobert , arrivée en 663 , annula cette adoption • 
A la mort de Sigisbert , Grimoalt fut nommé tuteur du jeune Da- 
gobert , alors âgé de dix ans. Cet homme ambitieux , qui u^avait 
pas vu sans chagrin échapper le trdae k «on fils , conçut le desseia 
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Tâte^ et fut assassiné la même année à Ertrec 

par £broiu, près duquel il s'était rendu pour 

entrer en négociations. 

Lambert et Lothaîre , fils et petit-fils de Mar- 
tin, possédèrent successivement le duché de Mo- 
sellane , et moururent tous deux religieux à 
Methelock. 

Sadiger succéda à Lothaire son père, et laissa 

de s^en emparer par ua autre moyen : il 6t courir le bruit de la 
mort de son pupille , et le fit secrëtement passer en Irlande et eo- 
fermer dans un courent où il fut elevë selon les rites dé Tordre* 
Saint Dagobert demeura sept années dans cet exil, où il donna les 
preuves d^une grande dévotion ; pendant ce tems , Cbilderic , 
deuxième fils de France , son plus proche parent , aidé des forces 
du roi son frère , disputa la couronne à Fusurpateur, Ten déposséda 
ci monta sur le trône. Cependant Dagobert , instruit de sa naissance 
et de ses droits au trône de ses ancêtres , revint dans ses étals par les 
moyens que lui fournit saint Vilfride , archevêque d^ Yorck ; Childe- 
Ttc le reconnut , partagea d'abord avec lui la souveraineté , qu^il lui 
abandonna totalement peu de tems après, à la mort.de Ciothaire son 
frère aîné ,^ qui , n^ayant point d^enfans , le laissait son successeur au 
trône de France. Mais , trois ans après cet abandon , Childeric étant 
mort , Théodoric son cadet lui succéda , et , à Tinstigation d^Ebroin , 
son maire du palais , refusant de reconnaître Dagobert , il voulut 
joindre la couronne d^Austrasie à la sienne ; ce qui alluma une guerre 
qui fut de longue durée et funeste à Dagobert. £ai 6di , Ebroin , à 
la tète dWe forte armée , joignit près de Longwy les troupes réu- 
aies de Dagobert, des ducs Martin (de Longwy) et de Pépin d^Heris- 
tal (de Brabaht) , et les défit complètement. Martin et Pépin se 
sauvèrent à Laon Clavatz. Saint Dagobert voulut aussi se réfugier 
dans les états de ce dernier ^ mats , sVtant arrêté près de Stenay 
dans une forêt ^ pour y prendre da repos , il y fut assassiné. Quel- 
ques auteurs avancent que cet assassinat eut lieu par les ordres 
d^Ëbroin , d^autres Tattribuentàun gentilhomme frison , récemment 
baptisé par les soins de saint Dagobert. Son corps fut déposé à Sle-- 
nay, et on lui donna peu de tems après le litre de saint et de martyr. 



, _ (9) , . 

ses états à Régnier ^ , son fils iiniqaè| qn! 

épousa Irmengarde, fille de TempereurLothairer Royaiiiiie de 

Loihaire ayant changé le nom^dn royaume *^'** * ^^* 

d^Austrasie cri^celuî de Lotheregne ou Lorraine % 

Régnier en eut la vice-royauté dont il fut déposé 

en 897 sousZuentibold, alors souverain de cette Zneniiboia. 

province. 

^Régnier e^it treize enfans, huit fils et cint[ Paruge des 
filles; à sa mort ses états furent partagés cntye^'*'»^^^^'''^* 
les suivans : 

I.® Gisilbert, duc de la Hante - Lorraine ^ 
puis vice-roi de Lorraine. 

2.* Théodoric, duc d'Alsace. 

3.^ Othon , comte de Chaumontois. 

4.^ Ricuiu, duc Mosellan. 

Les autres fils furent ecclésiastiques , et l'unt 
des filles , Mathilde , épousa Liethard , comte 
d'Hapsbourg. 

Ricuin, qui fut aussi prince d'Ardennes , 
mourut en gii ^ laissant quatre enCans, savoir : 
Godefroy, comte d'Ardennes , Sigifroy , comte 
de Luxembourg , Mathilde , comtesse de Chiny^ 
et Ferri , comte de Bar, du Chaumontois^ et 
duc Mosellan.» 

« 

Ce dernier épousa Béatrtx , fille de Hugues 

> Ce prince est le héros da plus ancien remau connu en Aile—* 
magne , ayant pour titre : Der Reiniche Fuchs , ou Jiégnier-le-- 
Renardm 

a Ce royaume ëtait compose des pays situés entre le Rhdne , la 
Saône y la Meuse , TËscaut et le Rliin. 
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Capet , roi' de France 9 ei nièce d'Othon L*' em- 
pereur. 
Le duché de Le duchë (fe la Hautc-Lorraîne étant devenu 
MoseUan réuDi yacant par la mort de Henri , fils de Gisil- 
o45. ' bert, fut donne par l'empereur Othon I/*" au duc 

Eerri, ^ui dès lors y réunit le .duché Mosellap^ 
Liethard ayant épousé Mathilde , fille du duc 
Régnier et tante du duc Ferri, celai-ci lui con- 
féra une seigneurie, composée de Longwy et 
d'une faible partie des anciens domaines du 
Comté duché Mosellao , à laquelle il donna le titre de 
de LoDgwy. comté de Longwy. 

Liétbard, i.»» En 980 , il y «Ut a Longwy une entrevue entre 
•^""*« ^* ^°«f' l'empereur Othon II et le roi Lolhaire , dans 

laquelle ils convinrent des articles d'une paix 
que les prétentions de l'Allemagne et de la 
France au sujet de la Lorraine rendait impos- 
sible depuis près de trente années. 
Mégiogauz. Peu de tcms après, Liethard laissa la direction 
de ses. états à Mégingaux son fiU , et se fit reli- 
gieux à l'abbaye de Saint-Yanne à Verdun, à 
laquelle il fit dop de la seigneurie de Baslieux 
dépendant du comté de Longwy '. Il mourut à 
l'abbaye de Saint-^Maximin de Tjèyes, et y re- 
çut la sépulture; son corps fut ensuite transfère 
à celui de Saint -Vanne , où on lui éleva un 
monument. 

t II existait à Baslieux on cbâteau-fort qui, en 1 i4^i fut assiège , pris 
et rasé par Henry, comte de Grandpré , et par Albcron , évéque de 
Verdun. 



Après le décès de Liethard, Mégingaux ne CMitet 
voulant pas reconnaître la donation faite par àt Longwjr. 
son père, de la seigneurie de Baslieux , il s^éleva, 
une contestation à ce sujet entre lui et Vabbaye 
de Saint-Vanne. Ce différent fut soumis à Tem- 
pereur Henri, résidant .alors à Thionville, qui, 
par un jugement rendu à Nimègue en ioi5, 
adjugea la propriété du fond à Tabbaje , à 
charge de fief envers le comté de Longwy • 

Gérard I/' d'Alsace , qui fut aussi comte de ^'"^ ^'^^ 
Metz, épousa Eve de Luxembourg, sœur dé 
Sainte-Cunegonde et de Thëodoric , évéque de 
Metz ^ U prit le parti des comtes de Hainau et 
de Louvain contre Godefroy II, comte d'Ar- 
dennes, au sujet de la Basse^Lorraiue et da 
Brabant ; mais il fut complètement défait par ce- 
lui-ci dans une bataille rangée où son fils perdit 
la vie. Godefroy étant entré dans Longv^ se 
vit bientôt attaqué par les comtes de HaiuAU et 
Charles de Lorraine, qui en levèrent. le siège ^^^ 
après plusieurs assauts infructueux. 

Gérard étant mort sans enfans , laissa pour Adelbert. 
successeur au comté de LongMry Adelbert , dit 
le Grand , son frère. Ce surnom de Grçnd lui 
fut donné à raison de diverses belles actions. 
Il alla visiter Jérusalem et mourut en io3i , 



1 Cet évéque ent la gloire de jeter les fondemens de Téglise ca- 
ibédrale de Metz 3 cViait une grande et belle concepiion pour 
\c siècle barbare où il vivait. 
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CuibiAf lin an après son retour. On déposa son corps 
ie L^ofwjr. ^^^^g |ç chœur de l'église de l'abbaye de Bou- 

tonvîlle , que Judith son épousé avait fait bâtir 
pendant son absence. 

Gérard nd'Ai- Son fils, Gérard II d'Alsace, lui succéda. II 
*•*•• fut chargé , par Tempereur Conrad II , de pro- 
léger Tabbaye de Saint-Mihiel contre les pré- 
tentions des souverains de Bar et de Lorraine. Il 
mourut en 1046, et fut enterré près de son père. 

Albert on Adel- ' Gérard eut pour successeur au comté de 
^^^ LougMry, Albert ou Adelbert, son fils aîné. Le 
duché de la Haute - Lorraine étant venu à va-* 
quer par la mort de Gosselon , comte*d'Arden- 
Bes , l'empereur Henri III en fit don à Albert IL 
Irrité de cette préférence ,. Godefroy , fils de 
Gosselon , déclara la guerre à Albert qui fut tué 
dans une bataille rangée en 1047 ^ 
Gërtrd lll. Après la mort de Gérard II , ses états échu-- 
rent en partage à Gérard Ifl d'Alsace , dit le 
grand duc, son neveii, et à Frédéric, comte de 
Luxembourg ; celni->ci eut le duché de la Haute- 
Lorraine, et Gérard le comté de Longwy. Le 
comte Frédéric étant mort en io65 , Tempereur 
Henri IV donna le duché de la Lorraine à .Gé- 
rard ^^ qui décéda en 1070. 

< Oa rapporte qa^avant de mourir, Godefroy fit une pénitence 
publique à Verdun , et qu^eutre autres fsiits dont il se repentit , est 
celui à'^ouoir fait périr en guerre le très-noble Albert de Longcastre 
{jquod nobillissimum Albertum de Longuicastro hello peremerii), 

* Ce prince a formé la souche de la maison de Lorraine qui occupa 
ce duché jusqu''ta ^^^^ \ e'poqueà laqucUt il fut cédé par Je duc 
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Le comté de Longwy passa ensuite à Gîselle , Co»*» 
sœur du grand duc Gérard , et épouse de Con- gu«i^* 
rad I/', comte de Luxembourg; et à sa mort il 
appartint par indivis à ses deux filles, i.^ Er- 
menson L'% comtesse d^Arlon, qui épousa en 
premières noces Albert, conjte de Dasbourg et 
de Metz, et en secondes, Godefroy, comte de 
Namur ; 2.' et Mechlilde qui fut marie'e à Gode- 
fr^ , comte de CasteL 

Ermenson ayant fondé une maison religieuse 
à Florent, à deux tieues de Namur, s'y retira 
et y mourut en 1120. Godefroy, son mari., est . , 
également décédé dans cette maison en qualité 
de frère con vers. 

Henri I , leur fils , dit TAveugle , parce qu'il ï^»" ^ 
avait perdu la vue dans une maladie , hérita seul '^ ^*"* *• 
de Longwy par sa mère, de Namur par son père, 
et de Luxembourg à la mort de Courad II, soi| 
cousin ; il mourut en 1 196 , laissant de son mrft 
riage avec Agnès de Gueldres, une fille unique / 
Ermenson II, qui épousa en premières noces 
Thîébaut, comte de Bar, mort en 1214 à la 
terre sainte , et en secondes noces Walrand III , 
comte de Limbourg et marquis d'Arlon, qui 
mourut en 1246, et auquel elle nesurvécut que 
de quelques années; elle fut enterrée à Tabbaye 
de Claire-Foutaine , près Arlon, qu'elle-même 
avait fondée. 

François Etienne k Stanislas , roi de Polojrne , beau-fiire dt 
Louis XV, pour être à sa mort réuni à la Frauce. 



Cotttef Le comte de Longwy échut alors à Ma- 

fc Longwy. ihieu ji ^ Juc jg Lorraine ( qui avait épousé 

Catherine, fille de Walrand et d'Ermenson), 
et après lui à Ferry II , son fils. Celui - ci 
fil perdre à Longwy le titre de comté , et en 
réduisit les domaines en châtellenies et pre^ 
votés ^ Néanmoins , il protégea particulière- 
ifaént le château , et lui accorda de grands 
privilèges. Il publia, entr'autres, deux chartes j 
la première , de l'an 1276 , est ainsi conçue : 
arte d'afiran* Je FerH^ duc de Lothetegne , Marchis^ etc^ y 
hissemeou ai mis mon chatel de Longwy à lajranchise , 
en telle manière que ly frans Bourois de mon 
franc chatel de Longwy levant et couchant né 
payeront nejermeté , ne vente , ne tanneu , par 
toute la chatellenie : et tous cils que seront de-^ 
meurans dans mon franc chatel à Longwy , 
doient avoir chevaux , harnois et armures ; et 
doient aller partout avec moi en mes chevachiés 
à mes dépens après la première journée ; s'ils 



* n existe, dans les arcIiiTesde Longinrjr, an extrait de denx ta*- 
cîens cartolaircs., contenant le dénombrement des lieux qui dëpen* 
daient de l^ancien comté de Longwj, duquel il résulte que a6i villes, 
bourgs et villages, composaient le Domaine^ entr^autres : Mantille ^ 
Mont- Quentin^ TQnme-UirPréêj Virton^ Dumpicourt^ Aigre^ 
mont , Saint-Léger^ Vaux , Etale , Habergy^ Clairefontaine , ^/i- 
seboturg y Soleuvte ^ Mont^aint-jêan ^ P^audreuange ^ ChdteaU" 
Salins^ Vatncourt'Sur-SeiUe y Harmeville^ Fontoy^ Xivry^ Lon^ 
guion , Han-devant'MarvUle^ etc. , etc. , et que $7 villes , châteaux 
ou maisons fortes faisaieot partie de sa mouvance , tels que Luxent^ 
hourg I Afontmédjr^ SaneT^ etc. , etc* 
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ne demorent pour Ion chatel TVarder. Et dol^ 
vent my fr ans Bourois de mondit franc chatel 
élire Ion jour de Penthecoùte un homme qui soit 
de lafranchise de mon franc chatel de Longuy 
pour justicier ; et doient faire as octaves de Pen- 
thecoutCj quatre jureis qui soient de lafran^- 
chise de mon franc chatel devant dit^ etc. Fait 
Van que le miliar courait par mil doux cent 
soixate et sause ans , Ion -jour saint jindreu. 

La 2'.' , de Pan que le miliar couroit mil doux 
cent quatre-vingts ans , le mecredi après les 
hures est en faveur de la ville et du bourg qu'il 
soumet à la loi de Beaumoht < , ordonnant que 
le maiour et les echevins se doient penre au jour 
de la Penthecoùte de dedans lou franc chatel ^ 
et que toutes lesfrafiches villes de la Duchief^ 
qui sont à la loix de Biamont , doient penre 
droit et loix , corde et mesure à Longvy. 

Le mardi avant la Saint - Remy ^ 1262, Longwy j 
Ferri vendit à Henri III, comte de Bar, ^«"«««'^éde 

' Les lois de Beaumont , célèbres dans la Champagne , la Lor- 
raine , le Barrois et le Luxembourg ^ forent données en 1183 par le 
cardinal Guillaume de Champagne, fondateur de la petite ville de 
Beaumont en Ârgonne , qui , pour y attirer des habitans , leur as- 
sura ce qui convient et plaità lous les hommes^ une sage liberté, 
des cfroits égaux à la distribution de la justice. Ces lois n^étaient 
point un code civil ni une coutume , mais une fixation de oe que 
les habitans , serfs jusqu^alors et soumis en tout à Tarbitraire du 
maître , avaient à payer en redevances seigneuriales , dîmes, ter— 
rages, banalités etamendesv^ une partie était attribuée au mayeur et 
aux jurés. 

( Histoire de Thiofwilîe , par M* Tbissier. ) 
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^"g^y chatel de Longvy , avec sa chatelleine^ fiefs et 

comté de Bar. . y* r o t. 7 . 

amers fiefs ^ pour 20^000 livres de petits tour'- 
noisj ordonnaux à tous les çassaux relevais 
de son château de Long\;y , Ottange , Ande'- 
bourg , Fontoy , Mercy , Audun , Torgny , 
Dombray , Gorcy , Sept-'Fant aines , Latour-r 
Mortemart y Masancy ^ Trefort^ Souleus^re^ 
Vance^ Luxembourg^ Pidlange , Saint-Léger , 
Gérouville , Sponsberg , Monquentin , Mont-^ 
médy ^ G orner i , Sancy , Con^ , Mezenbach , 
Tuiliers y Cons ^ A mets ^ Scoxey ^ Rodange y 
Galdrange , e/c. , €fe reconnaître Henri de Bar ' 
comme leur seigneur^ et d!entrer dans ses hom- 
mages « . 

En 1292, Henri III, comte de Bar, incor- 
pora à ses états la châttUenie de Longwy , 
qui depuis lors a toujours fait partie du Bar- 
rois non mouvant. Henri, qui avait épousé 
Aliéner, fille du roi d'Angleterre , mourut en 
Cypre en i3oo. ^ 

Edouard L", iion fils, lui succéda, alla en Pa- 
lestine, mourut aussi en Cypre eu i336, et 
laissa pour successeur Henri IV, son fils, mort 
en 1344. 

En i35i, Edouard II, enfant de celui-ci, étant 
décédé sans postérité , le comté de Bar passa a 
Bobertl.", son oncle , qui, en i36o, épousa Marie 



> L^acte de cette vente ainsi que les deax chartes rapportées ci- 
dessus existent dans les arcbiyes de la Mairie d^ Loogwj. 
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de France, fille du roi Jean; en faveur de ccLon&wy««dn 

mariage , le <;omté de Bar fui érigé en duché. ^ **• ^^' 

En i365, Robert céda à la communauté de 

Longwj, pour deux ans, les impôts de ia ville et 

de la prévôté j montant à Zoo florins par an , et 

lui abandonna pour toujours une rente de 3o 

florins , pour élever et entretenir des murailles 

autour du bourg. 

Trois ans après , ce prince fut fait pri^sonnier à Ungwy <»- 
Ligny par les Messins avec lesquels il était en &^g« ■ Vences- 
gu?err« , et, pour payer sa rançon , il engagea, ^^^^[^"^ 
moyennant i o^ooo Jr^ de bon or ^ et sons faculté 
de rachat , la ville -et châtellenie de Longrvy à 
Venceslas^roide Bohême et duc de Luxembourg. 
En 1376, -celui-ci lui donna des lettres dHndem- 
nité , qui le portaient quitte desflefs et aumônes 
'dont étaient chargés les revenus de partie des 
domaines engagés , savoir : Longtsy , Marville^ 
^rrency, Longuion , Etalh et Ban-de-Musson. 

Il reinboursa moitié de ces io,ocx) francs 1, 1378. 
et mourut après 60 ans de règne. 1411. 

Edouard ill, son fils et son successeur, ayant 
été tué à la bataille d'Aziocourt, le duché de 14,5. 
Bar. passa à Louis, son frère, d'abord évéque 
de Châlons, puis de Verdun, enfin, cardinal 
portueuse. 

René I.^ d^Ânjou , comte de Guise , arrière- 

« Tous les titres relatifs à ces engagement , indemnité et rembonr- 
sèment , «insi que Tactt de oewion de i365 , sont dans les archives de 
Lon^wj* 
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LoDgfwjr an neveu de Louis, fut adopté par lui , et suc- 
duchë de Bar. ^^^j^ ^^ duché de Bar. 11 ordonna , gue les 

habitons de son château de Longwy , gens no" 

bles ou vivans comme nobles ses compagnons 

Trmchîses AC' ^ armes y fréquentons et poursuis^ans les armes 

cor eesaLong-^^ ^^^^ ^^^ ^^ chei^achies en sa compagnie ^ ses 

gens et ses officiers tenant chei^aux et harnois 
à chacun Jour , fussent francs de toutes tailles 
et impôts , hormis pour les biens de potée quHls 
possédaient dans la, chatellenie ■ • 

Loogwy en- Péné ayant été fait prisonnier par le duc 
gage au duc de de Bourgogue , engagea Longwy , Neufchâteau 
Bourgogne. ^^ |^ Chateuois pour sa rançon de 60,000 livres. 
Franchises de ^ Confirma et renouvela d'abord pour 3o ans , 
Longwj con6r- puîs pour lo aus ^ , Ics franchises du château de 
mëes en i445 et Longwjr , et mourut en 1479 » laissant les duchés 

de Bar et de Lorraine à René II , son petit-fils , 
qui, le 14 janvier 1477, défit, devant Nancy, 
Charles, duc de Bourgogne, et fîit tué en i5o8, 
au château de Fain ^ près Bar , dans une partie 
de chasse. 

1526. Antoine , fils de René , chassa les Luthé- 

riens de TÂlsace et de la Lorraine , et en 
défit plus de 25,ooo près de Haguenau. Sous 
ce prince , Longwy et ses environs souffrirent 
considérablement des suites d'une guerre pres- 

i54o. ^^ continuelle. Virion fut assiégé par Robert 

« Cette cbarte se trovye aussi à Longwy, dans les archiyes. 
* Idem. 
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de la Marck, duc de Bouillon; Datnviller futLoAgwytndu- 

pris et brûlé par les armées de François I.*', chëdeBâr. 
sous le commandement du duc d^Orléans , son ^^brùlë iSaL 
fils , et du duc de Guise , qui s'empara adssi 
d'Yvoi-Carignan le i6 août i542, et le 3o du 
même mois de Luxembourg ^. 

Antoine mourut à Bar en 1645 ; son fils Fran- 
çois, qui lui succéda, fut frappé d'apoplexie 
la même année , et Charles III , fils de ce der- 
nier, n'ayant alors que deux ans, hérita du 
duché de Bar. Il épousa Claude de France >. 

En i55i, le roi de France, Henri II, ayant 
pris Metz, fut en Allemagne, et à son retour 
passa et séjourna à Loiigwy. 

Peu après, les environs de Longwy furent en- i558. 
core le théâtre d'une guerre sanglante entre 
la France et l'Espagne, au sujet du Luxembourg. 
La paix fut signée à Cateau-Cambresis le 3 
avril i55g , et Henri II abandonna tout ce 
qu'il avait conquis dans une province pour 
la possession de laquelle l'Empire , l'Espagne 
et la France ont combattu si souvent. 



> Cette dernière TÎlle fat reprise le 9 septembre sniyant par 
Ri^ier, comte de Nassau. Le 18 septembre i543, Luxembourg 
iùt encore attaque et pris par le duc d^Orlëans , et Tannée sui-^ 
vante , Ferdinand de Gonzague et le comte Furstemberg s^en 
emparèrent après une i^ive résistance. 

> Ce prince était d^une si grande beauté, que tous les grands 
de rEorope Toulareat avoir son portrait. Le grand-seigneur Âmu- 
Mt III •€ k faisait apporter tons let ans. 
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I-ongwytuda- Henri, fils de Charles II, régnait sur la 
ché de Bar. Lorraine , lorsque le territoire de Longwy eut 
iSgS. à souffrir de la guerre que se firent Henri IV et 
Philippe II. Le vicomte de Turenne , à la 
tête d'une forte armée , s'empara de Carîgnan , 
Montmédjr , la Ferté , Virton , et alla faire 
le siège de.Thionville, qu'il fut contraint de 
lever Tannée suivante ; une seconde armée, sous 
les ordres du maréchal de Biron, vint aussi ten- 
ter le siège de Luxembourg ; mais ayant échoué, 
elle se replia sur Lt)ngwy. La paix fut signée 
à Vervins , le 2 mai iSgS. 
i6oi. ^^^ l'effet d'un traité conclu avec les Pays- 

Bas , neuf villages , Halenzy , Saint-Léger , 
Meix, Ruette, Signeul, Saint- R«my, Baranzy, 
Pettange et Charage , furent enlevés à la pré- 
vôté de Longwy et joints aux Pays-Bas. 

Quelque tems après , Bazaille , Ville et Brau- 
mont en furent encore distraits et cédés au cha- 
pitre de la cathédrale de Metz. 

Ainsi, le pays de Longviry, resserré chaque 
jour davantage en d'étroites limites, perdait 
jusqu'au souvenir de son ancienne princi- 
pauté' • 

En 1618 , Pierre de la Mouillie, receveur de 
Longwy, y établit un couvent de religieuses de 
Notre-Dame ^. 



• Ce couYent È.^élé supprime lors de la révolution ; les bâtimens 
existent encore et forment maintenant une habitation particulière. 
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Charles IV, qui avait épousé Nicole , fille de l-«ngwy ra du- 
Henri , succéda à celui-ci en 1624. cWdeBw. 

Dans le cours des années i633, 1634 ^^ i635| 
les Suédois , les Polonais et les Cravates , trou- 
pes auxiliaires sous le commandement du duc 
de Weimar et du général Gallas , investirent la 
Lorraine et notamment Longv^y et ses environs, 
où ils commirent d'atroces cruautés pour extor- 
quer de l'argent : ils pillèrent les églises , abat- 
tirent les autels et incendièrent plusieurs vil- 
lages. En même tems , un corps de 7 à 8,000 
Français y vint commettre de nouveaux excès. 

Les Lorrains se croyaient au comble de l'in- 
fortune, lorsque la famine et des maladies con« 
tagieuses firent les plus grands ravages. Bientôt 
toute la province fut dépeuplée et presqu'entiè re- 
nient déserte : la mortalité fut si grande que les 
habitans de Mont-Saint-Martin , dont le cime- 
tière était commun avec Longv^y, refusèrent d'y 
enterrer les habitans de cette ville qui furent 
obligés d'en établir un particulier» 

Pendant trois ans, les campagnes restèrent int^ 
cultes ; enfin , en i638, les habitans de la ville 
et des environs de LongMry, échappés à la mort, 
sortirent des bois où ils s^étaienl réfugiés en 
partie , et se réunissant pêle-mêle dans les égli- 
ses i) ils y contractèrent des mariages sans au-^ 
cune distinction d'âge , de rang nr de fortune 
( ce qui depuis fit appeler cette époque : ta sotte 
année) ; à défaut de bêtes de somme^ les cultiva- 
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LoDgwy âu du- leurs furent obligés de traîner eux-mêmes leurs 
ohë dt Bar. charrues ; et dans plusieurs villages aucun habi- 
tant ne survécut à ces catastrophes. 

En 1 638, des Récollets fondèrent une maison 
àtiOngwy-Bas ^. 
Loogwy in- Le grand Condé , connu alors sous le titre de 
v«iiparlegrand^„^ d'Eugheitt , iqvestit* Longwy en 1643 ; 

Coudé* 1643* '••« • i*r \ A 11 

mais il en leva le siège aussitôt sur I assurance 
donnée par le prince Charles , quMl ne prendrait 
aucune part à la guerre que la France soutenait 
alors: de la il fut assiéger Thionville qui se 
rendit le 10 août de la même année. 
Mortdagënërai Le 3 du même mois , le célèbre général de 
Mcrcy. i643. j^je^ey, natif dé Longv^y, fut tué à la bataille de 

î^ortlingue : il fut enterre surle champ de bataille 
et Ton grava sur son tombeau cette épitaphe 
aussi simple qu'honorable : Sta viaior^ heroem 
cakas ! ( Arrête , voyageur, tu foules un héros ! ) 
Prise En 1646, Longv^y ( seule place qui restait au 

de Longwy par pyj^ç^ Charles dans toute la Lorraine ) fut in- 

la France* iGâS* , , 

vesti et assiégé par le marquis de la Ferté-Sen- 
neterre > , à la tête de i,5oo chevaux et de 4,000 

«. La révolution amena au9si lasnppressîon de cel étabh'ssement, qui 
^t aii^ourd^bni une maison de campagne entourcfe de beaux jardins* 

a Le marquis de la Fertë-Sennelerre était, sous Louis XIV, gou- 
yemeur de la Lorraine conquise par ce prince* Voici ce qu^en rap- 
porte Calmet, dans son Histoire de la L»orraine: a Ayant une fu- 
V. rieuse avidité pour les richesses , il n^oublia , pendant vingt ans 
tt que dura son gouvernement , ni invention de contribution , ni 
tt rigueur pour épuiser le plus pnr sang non— seulement du pauvre 
« peuple , mais encore de cetut qui pouvaiait €& a?oir de reste dans 
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fantassins. Deux approches eurent lieu le i.^' I^ongwj î 
juillet, l'une sur le donjon, commandée par ^'"^• 
le marquis lui-même, et Tautre sur la ville. Le 9, 
les assiégeans firent jouer une mine sous le bas- 
tion derrière lequel ëtait un retranchement occupé 
par Pélite de la garnison : le marquis en personne, 
à la tête de ses gardes , appuyés du régiment 
royal italien du cardinal Mazarin, forcèrent ce^ 
retranchement et poursuivirent les assiégés , 
l'épée aux reins, jusqu'au pout-levis du châ- 
teau. Le lendemain , les assiégeans s'emparèrent 
encore d'une demi-lune, et établirent quantité 
de mines au corps de la place qui se rendit enfin 
le 12 juillet. La garnison sortit avec les hon- 
neurs de la guerre ^ 

Longwy resta occupé par les troupes fran- 
çaises jusqu'à la paix des Pyrénées ^, conclue 
le 7 novembre 1659, et publiée en cette ville 
le 27 février suivant. La place fut alors remise 
au prince Charles qui y établit un gouverneur. 

En 1662, un couvent de Carmes fut fondé à 



(L les yeines , c^est-à-dire , des nobles qai n^e'taient pas rëdaits à la 
tt misère comme le peuple, d 

1 Une circonstance remarquable est qae le premier des deux bom- 
bsrdemeDS de Longwy , en i8i5, commença, comme celui-ci, le i.*' 
juillet et finit également, le la ; toutefois le résultat a été bien dif- 
férent : ea 1646 , Tennemi fut victorieux ^ en 181 5 , il s^enfoit igno- 
minieusement! ! 

» Cette paix fut signée par le cardinal Mazarm pour la France , «i 
par dom Louis de Haro pour TËspagne , à Tile des Faisans ^ sur 
la rivière de Bidassoa dans les Pyrénées» 



LoDgwy à la LongwjT-Bas par Marlin Beguioet , maire de la 

France. yiHe t. 

De nouvelles intrigues du prince Charles con* 

tre la France , forcèrent Louis XIV à envahir 

une seconde fois la Lorraine. Au mois d^octobre 

1670, le maréchal de Créquy se présenta, avec 

une armée nombreuse , devant Longwy dont il 

s'empara après quelque résistance. Depuis lors 

cette ville n'a plus cessé d'appartenir à la France. 

Distrîbatiendes Tous les châtcaux et maisons fortes des 

forteresse» qui environs de Longwy, entre autres, Mercjr, 

eayiroûnaient (j^^ç^^ Mussy , Tiercelet, Audun, Bassom- 

' pierre, etc. , furent détruits par ordre du roi, 
qui, l'année i^uiyante, ordonna aussi le démantè- 
lement du château et de la ville de Longwy , ce 
qui fut aussitôt exécuté. Les habitans se réfu- 
gièrent à la ville-basse. 

Le 20 septembre 1675 , le prince Charles 
mourut à Allenbach, près Birckenfeld; l'année 
suivante, Charles V, son neveu et son héritier, 
surnomn:^ la Terreur des Ottomans , voulant 
recouvrer tous les états de son prédécesseur, 
vint, à la tête de 60,000 impériaux, jeter l'é- 
pouvante dans Metz; après quoi, se dirigeant 

* Il existe maiatenftBt dans cet ancien monastère ( supprimé à k 
reToIution ) une faïencerie importante , appartenant à M. de No— 
thomb. On y £ait du cailloutage solide , à formes él^ntes et de fort 
bas prix ; on y fait aussi de la faïence brune. Ce fiibricant » reçu 
une médaille d^argeut à titre d^encouragement ^ lors de Pexpositton 
des produits de Pindusirie du dépavtenient de la Moelle , au pas* 
sage du Roi à Metx, en i&aS. 
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vers Luxembourg pour delà pénétrer en France^ Longwy à k 
il séjourna à Mont-i>aînt- Martin. En passant de- France, 
vant les ruines de Longwy, il s'y arrêta et ne 
put retenir ses larmes à la vue des malheurs de 
cette ville et des marques d'affection de tout le 
peuple qui s'était porté processionnellement à 
sa rencontre. 

Par le traite de paix conclu à Nimègue le 19 
août 1678,, la prévôté de Longwy fut définitive- 
ment abandonnée à la France, moyennaat une 
cession équivalente. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



R^e Louis XIV voulant fortifier la frontière du 

dfl Louis XIV. royaume du côté de Luxembourg, résolut de 

faire construire une nouvelle place sur la hau- 
teur au nord, et à environ 4CX) toises de Fancien 
château^ Le plan de cet ouvrage fut confié à 
Vauban. 

Le terrain nécessaire ayant été toise, estimé 
et paye aux propriétaires, le lo août 1679, les 
lignes de la nouvelle forteresse furent tracées 
avec une charrue. 

QuoiquMl fallût tailler dans le roc pour creu*' 
ser les fossés, huit bataillons des meilleures 
troupes employe'es à cet effet poussèrent les tra- 
vaux avec une telle activité , que le 18 avril de 
Tannée suivante , on posa solennellement la 
première pierre pour le revêtement de la place. 

Louis XIY à ^® ^^^ ^^^^ ®^ personne visiter les ou- 
Loogwy. 1683. vrages; S. M. dîna dans Fancienne maison de 

refuge d'OrwaI, qui existait encore au vieux 
château , et retourna dans sa capitale par Lon- 



guion. Louis XIV ordonna que |les maisoius qui 
subsistaient , tant au château qu'à Tancienne 
-ville, fussent totalement démolies, après en 
avoir fait payer de ses propres deniers, la valeur 
aux propriétaires auxquels il permit d'en établir 
d'autres dans le nouveau Longwy. 

Historique de Longwy depuis sa reconstruction 

sous Louis XIV. 

Louis XIV, désirant contribuer à l'agran- 
dissement et au bien-èti'e de la ville-neuve de 
Longwy pour laquelle il avait une prédilection 
particulière, lui accorda divers privilèges et 
prérogatives. Les lettres-patentes qui suivent , 
en fourniront la preuve. 

Lettres-Patentes contenant les Priçi^ 
léges accordés par Sa Majesté aux Habitans 
de la Ville neuve de Longwy* 

DoBoees à Versailles an mois de Décembre 1684. 

Registrées en Parlement le 3 Février 168 5- 

€ Louis , par la grâce de Dieu, Roi de 
France et de Navarke, Salut. Désirant ne 
rien omettre de ce qui dépend de nous pour 
Taggrandissement de la Ville neuve de Longwjr, 
et pour y attirer des habitans en sorte qu'elfe 
soit bien peuplée ; ce qui ne peut se faire qu'en 
traitant favorablement ceux qui iront s'y établir 
et y faire leur demeiure actuelle : Nous avons 



résolu pour celte fin d'accorder à ladite Ville 
plusieurs privilèges, franchises et exemptions. 
Savoir, faisons que pour ces causes, et de noire 
grâce spéciale , pleine puissance et autorité 
royale, Nous avons par ces présentes signées 
de notre main , dit, déclaré et ordonné , disons, 
déclarons et ordonnons, voulons et nous plaît, 
que les habltans de ladite Ville neuve de Longwy 
soient et demeurent exempts pour toujours de 
logement de gens de guerre , tant de garnison 
oî'dina'ire qu'extraordinaire , de subsistance et 
de contribution pour iceux , des étapes et impo- 
sitions tant en argent , fourrages qu'autrement , 
de tous droits de tonneaux ou droits de cou- 
pillon qui se prend sur les marchés ; des impôts 
de toute sorte , de faciende des bières et autres, 
soit à l'égard des vendeurs ou des acheteurs, et 
de banalité de four et de toutes corvées. Vou- 
lons aussi qu'il soit donné des fonds et places 
gratis à ceux qui désirent bâtir et venir de- 
meurer et s'établir dans ladite Ville , à la charge 
que conformément à ce qui est porté par notre 
Déclaration du 3o Novembre de l'année i68.r , 
régistrée en notre Cour de Parlement de Metz 
le 29 Décembre ensuivant , ceux qui iront s'éta- 
blir dans ladite Ville de Longwy , donneront 
des assurances pardevant l'Intendant audit Pays, 
de faire bâtir des maisons audit Longwy pour y 
aller faire leur demeure et habitation dans le 
tems qui sera entr'eux convenu ; qu'ils se con- 



duiront comme nos bons et vrais sujets, sans 
être facteurs ni négociateurs d'aucuns étrangers 
pour d'autres affaires que celles concernant leur 
négoce et marchandises seulement , moyennant 
quoi les fonds qui leur seront ainsi donnés pour 
bâtir leurs maisons, leur demeureront en pro- 
pre , sans qu'à présent ni à Taveui^ qui que ce 
soit leur puisse rien demander desdits fonds et 
places. Que comme nous avons été informe que 
les bois d'usage de la Pommunauté dudit Longwy 
sont coupes , nous avons accordé et accordons 
à ladite Communauté pour bois d'usage le bois 
de Chay de notre Gruerie ,• contenant environ 
cent arpens , et ce jusqu'à ce que lesdits bois 
d'^usage soient remis eu coupe, après quoi ledit 
bois de Chay retournera au Domaine. Confir* 
mons lesdits habitans dans le droit de pèche 
qu'ils ont déjà, aux charges néanmoins portées 
par nos Ordonnances. Voulons que les habitans 
dudit Longwy puissent faire bâtir et construire 
un Hôtel de Ville et des Prisons, et que les 
Maire et Echevins de ladite Ville soient limités 
au nombre de trois , qui seront choisis du corps 
des Bourgeois résidens en ladite Ville neuve , 
sans qu'il en puisse être choisi des autres habi-> 
tans du. Bourg ; lesquels Maire et Echevins 
jouiront des droits anciens pour la taxe du Pain 
et du Vin , tels et semblables dont jouissent à 
présent les Maire et Echevins sur la banlieue 
dudit Longwy , et que les édifices publics soient 
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entretenus aux dépens de notre Domaine. Per- 
mettons aux Communautés de vendre des bois 
et bâtir des maisons dans ladite Ville, sans être 
obligés de payer le tiers-denier ni les autres 
droits ordinaires, attendu quMl faut garder et 
conserver les bois de nos Grueries , qui restent 
pour les foNifications de ladite Ville et entrete- 
neméns d'icelle; et quMl sera aussi permis aux 
habitans dudit Longwy, de tirer de la pierre 
dans les fossés pour bâtir , et ce dans les en- 
droits d'iceux qui leur seront marqués par nos 
Ingénieurs. Voulons en outre que les Maîtrises 
des Métiers qui étoient dans les Villes haute 
et basse dudit Longwy , avec leurs Statuts et 
Privilèges ordinaires, comme aussi toutes les 
exemptions, droits et privilèges des anciennes 
Villes basse et haute de Longwy , soient trans- 
férées comme nous les transférons par cesdites 
présentes en ladite Ville neuve de Longwjr ; et 
que le Magasineur à sel soit tenu et obligé de 
demeurer dorénavant en ladite Ville neuve. Et 
pour d'autant plus traiter favorablement ladite 
Ville neuve de Longwy et les habitans d'icelle, 
nous de la même puissance et autorité que des- 
sus , avons transféré et transférons en ladite 
Ville les quatre Foires qui étoient étahliçs aux 
Villages de Filliere, Rahon, Hautcourt et Pierre- 
Pont, pour y être tenues en toutes franchises. 
Savoir, une le }Our des Rois, une autre le pre- 
mier jour de Carême , la troisième le lendemain 
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de la Fête de Saint Jean-Baptiste , et la qua-^ 
trième le jour de Saint Barthélémy. Nous avons 
aussi transfère et transférons en ladite Ville 
neuve de Longwy les deux Marchés francs par 
chacune semaine, qui sont établis à ladite Ville 
haute, pour y être tenus le Mercredi et le Sa- 
medi. Voulons qu'ausdites Foires et Marchés 
tous Marchands trafiquans et autres personnes 
puissent aller ^ venir et séjourner ausdites Foires 
et Marchés, et y apporter, vendre, acheter, 
troquer et échanger toutes sortes de Marchan- 
dises permises et licites; comme aussi toutes 
sortes de Bestiaux, Bleds et autres grains, et 
quUls jouissent des mêmes privilèges , franchises 
et exemptions dont jouissent ceux qui fréquen- 
tent les autres Foires et Marchés francs établis 
dans notre Royaume. Permettons aux habitans 
de ladite Ville neuve de Longwy , de faire bâtir 
et construire en icelle des Halles, Bancs, Etaux, 
Boutiques et autres lieux pour décharger et met* 
tre à couvert et en sûreté les Marchandises qui 
seront apportées ausdites Foires et Marchés, et 
quHls puissent recevoir pour raison de ce des 
Marchands et autres , les droits pour ce dûs ef 
accoutumés. N'entendons néanmoins que les 
franchises et exemptions par nous ci-dessus ac- 
cordées, ayent lieu pour la Ville basse, la vieille 
Ville haute de Longwy et le Château, lii les 
Hameaux qui en dépendent. Et afin de convier 
d'autant plus les étrangers de s'aller établir 
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dans ladite Ville neuve de Longwy , nous vou* 
Ions que ceux qui iront s^ établir, soient censés 
et réputés françois et nos naturels sujets, et 
qu'outra les susdits privilèges et exemptions par 
nous accordés aux habitans de ladite Ville neuve 
de Longwy , ils jouis^^ent des autres privilèges 
dont jouissent nos sujets , sans que pour ce ils 
ayeut besoin d^autres nos Lettres que ces pré- 
sentes. Si donnotvs en mandement k nos amés 
et féaux les Gens tenant notre Cour de Parle- 
ment de Metz , que ces présentes ils ayent à faire 
enregistrer, et du contenu en icelles faire jouir 
et user les habitans de ladite Ville neuve de 
Longwy pleinement et paisiblement, cessant et 
faisant cesser tous troubles et empéchemens au 
contraire : Car tel est notre plaisir. Et afin que 
ce soit chose ferme et stable à toujours, nous 
avons fait mettre notre Scel à cesdites présentes. 
Donné à Versailles au mois de Décembre , l'an 
de grâce mil six cent quatre-vingt-quatre, et 
de notre règne le quarante -deuxième Signé ^ 
LOUIS. Kt sur le repli, par le Boi, Le Tel- 
LiïR. Et scellées du grand Sceau de cire verte. 
Et à côté , yisa , Le Tellier Pour Lettres et 
Privilèges. Signée Le Tellier. » 

EXTRAIT DES REGISTRES DE PARLEMENT. 

J^ii par la Cour les Lettres -^patentes du Roi 
en forme (TEdit , données à Versailles au mois 
de Décembre 1684, signées LOUIS. Et sur le 
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repli ^ par le Roi^ Le Tellter , et scellées du 
grand Sceau de cire verte , en lacs de soye 
rouge ^ contenant des Privilèges accordés par 
Sa Majesté aux habitans qui iront faire leur 
demeure à la Ville neu\;e de Longwy. Conclu-- 
sions du Procureur^^général du Roi : Tout con^ 
sidéré. LA CO UR a ordonné et ordonne que 
lesdites Lettres seront enregistrées au Greffe 
pour être exécutées selon leur formé et teneur ^ 
et que copies collationnées seront envoyées au 
Siège de Longwy , pour y être pareillement en-- 
régis trées et exécutées. Enjoint au Substitut du 
Procureurs-général du Roi d^y tenir la main , 
et dPen certifier la Cour au mois. Fa tt. à Metz 
en Parlement le troisième Février mil six cent 
quatre^ingt-^inq . Signé, FAGNIERy avec 
paraphe. 

Le I." juillet i685, le roî rendît un e'dît por- Bailliage c 
tant création à Longwjr d'un bailliage composé ^**"*S^y' ' 
d'un lieutenant -général civil et criminel, dô 
huit conseillers , d'un avocat du roi , d'un pro- 
cureur du roi, d'un substitut, d'un greffier et 
de quatre huissiers. Le ressort de ce bailliage 
comprenait , outre la prévôté de Longvsry, celles 
de Briey, Norroy-devant-Melz, Sancy, Conflans, 
Norroy-le-Sec, Longuion, Arrancy, Bouzon- 
ville et la seigneurie du Ban-de-Buzy, qui 
toutes ressortissaient auparavant aux bailliages 

de Saint-Mihiel et Maucy. Plus tard^ il y joignit 

3 
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encore Aubange , Aix-sur-Cloye , Battincourt y 

Athus, Rodange, Lamadelaine et Gérouville, 

tous villages dépendant des Pays-Bas. 

Séjour de Loais En 1687, Louis XIV étant allé visiter Luxem- 

XiVàLong-jjQurg dont il venait de faire la conquête, sé- 

^y* * 7- journa à Longv^y où il laissa des marques de sa 

munificence et de Tintérét qu il portait à cette 

cité. 

Par suite de la paix conclue entre la France 
et VKspagne, au château de Riswick, près la 
Haye, le 3o octobre 1697, le prince de Lorraine 
fut à peu de chose près rétabli dans ses états, 
dont le duc Charles, son grand-oncle, jouissait 
en 1670,. Les prévôtés de Briey et autres lieux 
dépendant de la Lorraine, qui, par Tédit du i/' 
janvier i685, avaient été soumis au bailliage de 
Longwy , eu furent distraits, et ce bailliage se 
trouva réduit à son ancienne prévôté. La réunion 
de cette prévôté à la France , déjà opérée à la 
. paix de Nimègue , fut confirmée par ce nouveau 
traité, sous la condition qu'il serait assigné par 
la France au prince de Lorraine , une autre pre- 
voté dans les trois éyéchés. 
Terrîloire de La successiou de Charles II, roi d'Espagne, 
Longwy ravagé ,jj^j.j çq 1700 , occasiouna unc gucrrc qui ne 

îiIurs'"!iiJil""*"^ terminée qu'en 1713, à la paix d'Utrecht K 

I Cbarles II , mort sans enfans , avait , par testament , instîlae 
bëritier de toute la monarchie espagnole , dont les Pays-Bas faisaient 
partie depuis Cliarles-Quint , Philippe de France , duc d^Anjou , se- 
cond fils du dauphin , auquel il ayait sulistituë 1q duc. de Sa?0M« 
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Pendant cette guerre , les environs de Longwy R^gne 
se virent, à diverses reprises, occupés et désolés ^« I^^u ^V. 
successivement par des troupes françaises , au- 
trichiennes et ang1o*bataves ; celles*ci étaient 
commandées par le fameux Malborough» 

« Parvenu à 1709, on doit faire mention du 
« mémorable hiver que Ton se rappelle eucord 
^ comme la plus fâcheuse époque du siècle. Il 
« commença , dans notre contrée , dans la nuic 
« du 5 au 6 janvier, à la suite d'une pluie abon-- 
4C dante qui devait amener le dégel complet , et 
« qui fut au contraire suivie du froid le plus 
« âpre. Le thermomètre de Réaumur descendit 
« brusquement au-dessous du i5/ degré; le froid 

L^emperear Lëopold protesta contre ce testament et pr^endit être seul 
bëritier de cette monarchie. A Tappoi de ses prétentions , il inyo« 
qaait, i .<> sa qualité de chef de la branche cadette de la maison d^Aa* 
triche dont Ferdinand 1.*' était la souche , et qu^il disait être subro^ 
gée de droit aux mâles issus de la branche aînée d^Espagne, fondé* 
par Charles-Quint , frère de Ferdinand; 2." les traités de famille 
condns en i5aa et i5a4 ^tre ces deux derniers , et ceux de 1617 
et 162a -, 3*** les droits de sa mère , seconde fîUe de PhiHppe III \ 
4*<* le testament de Philippe IV, qui substituait à son fils Charles II 
les enfans de Fempereur Léopold \ 5.^ enfin , et surtout la renoncia-^ 
tion de Finfante Marie-Thérèse , épouse de Louis XIV et aïeule da 
doc d^ Anjou, 

Ces prétentions n^ayant pas prévalu, Temperenr ràolut de faire va- 
loir ses droits les armes à la main : la guerre commença d^abord ett 
Italie et s^étendit bientôt en Espagne , en Allemagne et dans les Pays- 
Bas. Le duc d^Anjou était soutenu par la France , le Portugal ^ les 
ducs de Savoie et de Mantoue , et la république de Gènes. Enfin ^ la 
paix fut conclue et signée à Utrecht, le 1 1 avril 1713, et en vertu du 
traire fait à Rastadt , le 6 mars de Tannée suivante , les Pays-Bas pas- 
sèrent sous la domination delà maison d^ Autriche» 
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4C s^accrut encore; il dura plus d'an mois sans 
« relâchement et sans interruption. Il y a eu 
« depuis des hivers, aussi et même plus rigou* 
« reux; mais , en 1709 , ce fut la rapidité de la 
« transition qui détruisit les biens de la terre...» 
« L'accroissement de la mortalité prouva toute 
« l'étendue du mal ^ » 
Confirmaiions A l'avénemeùt de Lonis XV à la couronne , 
de. privilège, jgjj privilèges accordës à Lonewy, en 1684, fii- 

de LoDgwy par * ^ ^ o y' ^j ^ 

Loois XIV. renl confirme's par lettres-patentes données à 
1716. Paris le.... jiiîn 1716. 

La régence n'ayant pu consommer l'échange 
promis par le traité de Biswick, résolut de ne 
garder que la ville-neuve de Longwy , et dix 
villages environnans à une demi-lieue de dis- 
tance ; le surplus de la prévôté fut remis par le 
traité de Paris du 21 janvier 1718, au prince 
de Lorraine , qui en forma une prévôté , et en- 
suite un bailliage dont le siège était à Vil-* 
lers-la-Moutagne ^ distant de Longvsry de 8 
kilomètres. 
Longwy fait Par le traité de Vienne , en 1736 , la Lorraine 
partie des do- f^^ irrévocablement réunie à la France , sous la 

maines de Su— j.. o.'i «it^i j 

nislas 1 36 Condition que Stanislas, roi de Pologne, gendre 

de Louis XV, qui, par le même traité renonçait 
au trône de Pologne , en aurait la jouissance 
pendant sa vie» 

Au moyen de cet arrangement , il ne fut pas 

« Histoire de ThionviUe ^^9X G -F. Teisaier, 1818. 
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possible d'étendre lé ressort du bailliage de 

Longwjr, qui resta borne à ses huit villages. 
Par édit du mois d'octobre lySy, la prévôté fut 
supprimée, et sa juridiction réunie au bailliage. 
Ce bailliage suivait la coutume de Saint-Mihiel, 
rédigée en vertu de l'ordonnance du prince 
Charles le ï5 août 1571 , homologuée le i3 no- 
vembre 1598. ^ 

Toute la Lorraine étant rentrée sous la domii^ Longwy 
nation française, à la mort de Stanislas , on de- °'^^*"®'*^ ' 
vait s'attendre que le plan de Louis XIV serait 
repris , et que Longwy devenu , par sa position 
topographique, très- important, l'ecouvrerait son 
ancien ressort : mais il n'en fut rien; une longue 
paix produisait une insouciance qui le fit perdre 
de vue. 

En 1784 , il fut créé à Longwy une officialité 
ou juridiction ecclésiastique pour la partie fran* 
çaise du diocèse de Trêves. Le 18 janvier de cette 
année, on fit l'acquisition d'un hôtel destiné au 
logement de l'évoque suffragant officiai *. Les 
trois quarts du prix dé cette acquisition furent 
acquittes par le roi , et le surplus par la ville* 

Lorsqu'en 1790, la France fut divisée en de- 
partemeus et en districts, Longwy n'obtint que 
le chef-lieu d'un district, et fut privé du siège 
d'un tribunal qu^on établit à Longuion, petite 

1 Cet liôiel , vendu plus tard par radministration départementale, 
est anjourd^hui converti en une hûtellerie sous Tenseigne de la Croix" 
d'Or. 
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ville infiniment moins importante et offrant 
moins de ressources industrielles et commer- 
ciales en tous genres que Longwy, qui d'ail- 
leurs renfermait des édifices et bâtimens plus 
convenables. LMntërét de Télat et celui des 
particuliers rëclamaient cependant impérieuse- 
ment pour cette dernière ville le siège du tri- 
bunal; mais cet intérêt dut céder à lïntrigue et 
aux prétentions des députés alors influens, qui 
parvinrent à faire échouer les justes demandes 
et réclamations faites par la majorité des élec- 
teurs et communes de Farrondissenient. 
Si^eetbombaiw Le i8 août 1792, la place de Longwy fut in- 
dementdeLoog-yestie par uu corps d'armée composé d'Autri- 
^y* »79»* chiens , Prussiens et Hessois sous les ordres du 

duc de Brunswick et du général autrichien 
Clairfaye. 

La garnison de Longwy était formée du 
1.^^ bataillon du régiment d'Angouléme, de 3 
bataillons de volontaires des Ardeûnes et de la 
Côte-d'Or, de 3o canonniers , et de 5o recrues 
hussards de Lauzun : ces difTérens corps for- 
maient un effectif d'environ 1,800 hommes, 5o 
bouches à feu garnissaient les remparts et les 
ouvrages extérieurs. 

Le dimanche 19 août, à la pointe dn jour, 
deux postes d'observaticta qui avaient été pla- 
cés à une demi -lieue de la place, l'un à Pié- 
mont, et l'autre à Mont-Saint-Martin, furent 
tout-à-coup surpris par un corps de chasseurs au* 
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trichiens , dont la marche leur avait été dérobée 

par un brouillard très-épais : ils se replièrent 
en toute hâte sur la place. A neuf heures du ma- 
tin, Tennemi déboucha du bois , près et derrière 
la ferme de Colombe, et bientôt se fit voir de 
plusieurs autres côlés. Un détachement fut en- 
voyé à la découverte jusqu^à la ferme de la Co- 
lombe , où Von trouva cachés quatre chasseurs 
autrichiens qui furent iiamenés en ville; uu autre 
détachement qui s^é lait dirigé sur Piémont y fut 
assailli par des coups de fusils tires de dessous 
les toits des maisons : on eut bientôt pénétré 
dans ces maisons où Y on fit prisonniers aZ chas- 
seurs autrichiens , qui, s^étant amusés à piller ce 
village, y avaient été saisis les armes à la main. 
L'ennemi s'étant présenté en plus grand nom- 
bre , les détachemcns rentrèrent dans la place. 
On distribua la garnison sur les remparts ; une 
partie des habitans se joignit aux artilleurs 
pour faire le service des batteries , et le surplus 
composa une garde chargée de la tranquillité 
de la yille. Ce jour même avait été iudiqué 
pour le rassemblement des grenadiers de la lé- 
gion du district , afin de fournir le contingent 
requis par le maréchal de Luchner; une partie 
de ces grenadiers, au nombre de goo, s'étaient 
déjà rendus à l'invitation, lorsque la ville fut 
cernée; la faiblesse de la garnison donna l'idée 
à M. de Lavergne , commandant de la place et 
aux autorités administratives^ de les retenir pour 
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concourir à la défense de la ville ; mais ils $^y 
refusèrent formellement, et se répandirent en 
murmures y et même en menaces et violences re- 
préhensibles. Le commandant essaya vainement 
de calmer la terreur dont ils étaient frappés ; 
mais enfin, voyant qu'il n'y avait rien à espérer 
de ces hommes pusillanimes , qui, dans leur dé- 
sespoir^ pouvaient se livrer à quelque fâcheuse 
extrémité , il les laissa regagner leurs demeures. 
Comme les jardins de la porte de Bourgogne 
offraient aux assiégeans un moyen sûr et facile 
de s^approcher de la place , on fit à cinq heures 
du soir une sortie , et tandis que l'on abattait 
les baraques, arbres et haies de ces jardins , une 
fusillade très^vive s'engagea entre les troupes 
qui protégeaient les travailleurs, et un parti 
ennemi qui occupait tout le bois et la maison de 
Bellevue.Un seul homme de la garnison fut bles- 
sé dans cette escarmouche qui dura deux heures. 

La nuit du dimanche au lundi ne fut marquée 
d'aucun événement : uue garde bourgeoise, diri- 
gée par deux officiers municipaux, veilla au 
maintien de l'ordre intérieur. 

Le lundi , à six heures du matin, une nouvelle 
sortie eut lieu pour achever de raser les jardins : 
le feu s'engagea encore avec l'ennemi qui occu- 
pait les mêmes positions que la veille; mais, au 
bout de quatre heures, une colonne autrichienne 
ayant paru près du bois de la Folie dans Tinteu- 
lion de prendre en queue les tirailleurs et tra- 
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Tailleurs , ceux-ci se replièrent sur la ville san9 
avoir perdu un seul homme , tandis qu'au CGn<* 
traire, ils avaient causé un certain dommage 
à Pennemi. Alors quelques obus «t quelques 
coups de canon à mitrailles tires des remparts ^ 
blessèrent nombre d'assiégeans et les forcèrent 
à rentrer dans les bois. Les canonniers, satisfaits 
de leur coup d'essai , allaient recommencer , 
mais ils en furent empêchés par M. de Lavera 
gne, qui se plaignit vivement de ce qu'on pro«* 
diguait la poudre , et qui défendit de faire feu 
sans sa permission. 

11 ne se passa rien d'extraordinaire jusqu'au 
lendemain après midi. A cinq heures du soir, 
un parlementaire vint sommer les autorités 
civiles et militaires <c de se rendre au nom 
« du roi , sinon de voir mettre la ville à 
« sac , et tout le monde passé au fil de Pépée. » 

Il fut conduit ^ la municipalité , où les au- 
torités réunies lui offrirent à rafraîchir; les 
santés des rois de France et de Prusse et 
celle du duc de Brunswick y furent portées , 
ensuite on chargea cet officier d'offrir à son gé- 
néral les 27 prisonniers qui avaient été 'faits, et 
l'on répondit à la sommation, « quon était bien 
« sensible aux expressions qui raccompagnaient^ 
« mais irès-étonné de menaces Jaites au nom du 
« roij puisque c^ était en son nom que Von défen-* 
^ dait la ville ^ quiil avait toujours été regardé 
« comme le meilleur des pères.*,*.. ; qiûau reste 
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#f M. de Brunswick jugerait^ à la manière dont 
4e on se dépendrait , que Von était digne de son 
« estime. » La nouveauté de ce message avait 
attiré sur la place une foule de monde qui ac- 
cueillit et reconduisit aux cris de vive le Roi I 
le parlementaire, tout surpris des politesses avec 
lesquelles il avait été reçu. Pendant ces pour*- 
parlers , 3oo chasseurs autrichiens s'étant pré- 
sentés au-devant de la porte de Bourgogne , y 
déposèrent leurs armes , laissant croire qu'ils se 
rendaient comme déserteurs. Aussitôt les ca-^ 
nous furent braqués sur celte troupe , et un offi- 
cier de la garnison fut rendre compte de cette 
apparition au commandant de la place , qui lui 
donna l'ordre verbal d'aller faire ouvrir la porte 
de Bourgogne pour recevoir ces prétendus dé- 
serteurs ; mais M. Barrois , adjudant de place, 
s'y refusa obstinément, à moins d'un ordre 
écrit du commandant ; alors un chef de la gar- 
nison sortit par une fausse porte , à la tête d'un 
détachement , s'approcha des Autrichiens , et 
leur demanda ce qu'ils voulaient; ceux-ci 
reprenant leurs armes , répondirent qu'ils n'a- 
vaient d'autre intention que de servir d'escorte 
au parlementaire : mais, ce dernier^ averti 
de ce qui se passait , vint leur crier, du haut 
des remparts, de se retirer. Cette démarche, dont 
l'ennemi aurait eu à se repentir si l'on eût laissé 
agir nos artilleurs qui voulaient faire feu, n'était 
qu'une ruse qui, si elle avait réussi^ devait 



(43) 
livrer la ville àTennemi. En effet, Ton sut depuis 

^e des colonnes nombreuses étaient apostées I9 
long de la chaussée de Mont-Saint- Martin ei der- 
rière les jardins prêts à seconder la main-basse 
que les chasseurs devaient faire si on leur eût 
ouvert la porte. * 

Le même soir, à dix heures, les assiégeans 
commencèrent à lancer de leurs batteries (placées 
dans le revers du fond du Coulmy) des bombes 
dont les premières dépassèrent la ville , et tom- 
bèrent près du couvent des Religieuse^ , à la 
ville -basse; mais bientôt leur direction fut 
mieux calculée , et aucune ne manqua son but. 

Les assiégés, militaires et bourgeois , se 
rendirent aux postes qui leur avaient été as- 
signés : des bourgeois furent placés dans toutes 
les rues pour porter des secours en cas d^n- 
cendies. Le bombardement continua avec vi- 
vacité jusqu*à trois heures du matin; pendant 
ce tems , le feu se manifesta en plusieurs en- 
droits , entr^autres chez le lieutenant de Roi ' ; 
mais , grâces aux précautions et aux secours 
vigilans deshabitans, il ne fit point de progrès '• 
Comme la garnison ne pouvait garder le chemin 
couvert qui conduisait de la ville à Tun des 

I Les maisons des sieurs Porson , Paulx el Martin farent particu- 
lièrement endommagées , les flammes s* y ëlant renouyeiées à diffé- 
rentes reprises. 

3 Six bombes tombèrent presqu^au même instant ches madame 
.Lahure *, une de ces bombes renversa et btisa le lit dans lequel e'taient 
couchés deux dç ces enfiins , qui pourtant n^éprouvérent aucun maL 
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forts, le commandant y avait seulement établi 
des patrouilles : les troupes qui étaient sur les 
remparts ayant aperçu le mouvement de ces pa- 
trouilles, s'imaginèrent que c'était l'ennemi , et 
sans attendre un commandement , eurent l'im- 
prudence de faire un feu de file ; ces patrouilles 
n'eurent que le tems de se jeter ventre à terre 
pour éviter la mort dont les menaçait l'aveu- 
glement craintif de leurs camarades : néanmoins 
3 hommes furent tués et 5 blessés. 

Le jour ayant paru sans qu'aucun ouvrage 
avancé eut été attaqué , ainsi qu'on le craignait, 
la garnison rentra dans lès quartiers. Le com- 
mandant Lavergne se rendit près des corps ad- 
ministratifs , réunis à la mairie, et leur donna 
communication d'une lettre qu'il venait de rece- 
voir, et par laquelle l'ennemi cherchait à le 
corrompre; il se récria contre cette indigne pro- 
position , et assura que , malgré la faiblesse de ' 
la garnison et de la place , il tiendrait bon. 

A cinq heures du matin, le bombardement re- 
commença avec plus de force et sans interruption 
jusqu'à midi.La place d'armes n'était plus tenable. 
Des incendies éclatèrent dans plus de vingt en- 
droits, et malgré l'extrême danger, de prompts se- 
cours y furent portés avec succès; un magasin de 
fascines et de paille fut cependant entièrement 
consumé ^ . Occupés de garantir leurs maisons des 

< Le fcn se maoisfesta à la fois dans les maisens de MM. Bastieo^ 
Begrand , Bertrand , Drapier, Colin , Fomperine , Jacminot , Mar- 
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ravagea que leur causait rennemî , les habitans 
avalent encore à souffrir cruellement des mili-^ 
taires de la garnison, qui, s'ëtant fepandus dans 
les cabarets et dans les caves , s^ abandonnaient 
à rivresse; ils se livrèrent dai^s plusieurs mai-« 
sons aux excès les plus grands , et , méconnais-* 
sant tonte discipline et les ordres de leurs 
chefs , ils menaçaient et insultaient ceux qui 
voulaient s'opposer à leurs violences : plusieurs 
habitans furent indignement maltraitësi 

Cependant , les habitans tinrent bon et ne 
quittèrent point leurs postes , soit en ville , soit 
sur les remparts où ils secondaient merveil^ 
leusementles canonniers militaires. Des bombes 
lancées du rempart furent si bien dirigées 
qu'elles démontèrent une batterie énneiiiie ^ 
placée à Fabri du canon , derrière une mon-^ 
tîciule , et tuèrent les meilleurs bombardiers 
prussiens. Dès lors le feu des assiégeans cessai 
mais bientôt on s'aperçut qu'ils avaient subite^ 
ment changé leurs batteries et en avaient ëta-« 
bli de nouvelles entre les deux chaussées de 
Piémont et Mont-Saint-Martin, au-desSus de 



tin , Fontaine , Marchai , Houillon et Voyart ; et plus de cent mai- 
sons furent endommagées dans le cours de la matinée. 

M« Chalin fnt tue par une bombe qui Lui emporta le bassin, aa 
moment où il traversait la place peur se rendre de la mairie à sa 
maison; MM. Henrion , Arsigny, Cadriaux, Cuissard, mesdames 
Butte , Bastien , Pierlot et autres , furent plus ou moius griéTement 
blessés. 
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Mexy et sur le bois de Ghat. Pendant cette 
cessation de feu, les soldats de la garnison con- 
tinuèrent leurs incursions dans les maisons, et 
poussèrent Finsubordination à un tel point que 
leurs chefs , avouant quMls n^en étaient plus 
maîtres , prièrent la garde nationale de faire 
des patrouilles en assez grand nombre pour 
leur imposer. 

Dans le cours de la journée ^ les femmes et 
les enfans des habitansqui, jusquMors avaient 
trouvé un abri dans les cazemates , obtinrent 
la permission de sortir de la ville par une 
fausse porte. On vit alors un spectacle vrai- 
ment digne dMntérét : les parens et amis qui 
allaient se quitter, peut-être pour ne plus 
se revoir, se jetant dans les bra^ les uns des 
autres , s'adressaient les plus tristes adieux. 

Vers trois heures de l'après-midi , le com- 
mandant de la place se décida à former chez lui 
un conseil de défense ( ce qu'il aurait dû faire 
dès le commencement du siège), composé des 
chefs des différens corps de la garnison et des 
corps administratifs. Le commandant d'artillerie 
y rendit , sur l'état de la place , un compte 
alarmant } il observa qu'il ne restait plus de 
mitrailles ni d'artifices pour les bombes , que 
l'on manquait de refouloirs , etc. , etc. ; enfin , 
qu'il était privé complètement des objets né- 
cessaires pour résister à un assaut ; le chef du 
génie déclara que, d'après la situation tant de la 
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place que des positions de rennemi , il n'y avait CipitnbUon dt 

aucun moyen de résister; mais il proposa de ^"6^y« 
faire une sortie générale et de périr les armes 
à la main ; enfin , après deux heures de dis- 
cussion , dans laquelle furent entendus tous ses 
membres, le comité , à une majorité de six 
voix contre deux , résolut de capituler. A six 
heures du soir, un officier de hussards se ren- 
dit au quartier*général autrichien , établi à 
Cornes , pour proposer une capitulation ; ce 
qui fut accepté. Quelques minutes plus tard , la 
ville aurait été abîmée ou réduite en cendres; 
car, il fallut faire diligence pour révoquer les 
ordres donnés aux batteries que les assiégeans , 
pendant lenr apparente inaction , avaient étar 
blies sur tous les points , et qui toutes à la fois 
devaient jouer sur la ville. 

La matinée du mercredi 22 se passa à con- 
venir des articles de la capitulation avec le gé- 
néral autrichien (31airfaye , qui voulait que la 
garnison fut prisonnière de guerre ; mais, après 
difTérens messages, elle obtint les honneurs de 
la guerre. Durant. ces pourparlers, les soldats 
attendaient avec anxiété le résultat des négocia- 
tions ; de leur côté , les habitans craignaient 
quelque scène sanglante dans le cas où Ton eût 
persisté à les faire prisonniers ; mais la nouvelle 
du contraire vint dissiper leurs alarmes et ré- 
pandre la joie parmi la garnison qui la fitécla-^ 
ter de différentes manières. 
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A quatre heures du soir, la capitulation étant 
siguée , trois bataillons hongrois entrèrent par 
la porte de Bourgogne; les grenadiers rele- 
vèrent les postes , et lé surplus resta toute la 
nuit en bataille sur la place d'Armes : deux 
membres de la municipalité servirent d'otages 
et passèrent également la nuit au corps-der< 
garde. Les Prussiens avaient placé 2,cxx> 
hommes à la ville*basse et occupaient le poste 
de la porte de France. 

Le jeudi matin , s!5 , la garnison française 
sortit de la ville et déposa les armes sur les 
glacis, à l'exception des officiers qui conser- 
vèrent leurs épées* 

Le 24 , les différens corps d'armée qui avaient 
concouru au siège se mirent en marche sur di- 
vers points. Les Prussiens se dirigèrent sur Ver- 
dun; une colonne autrichienne, sous les ordres 
du général Clairfaye , alla vers Montmédjj; ; et 
une autre colonne d'Autrichiens et de Hongrois 
fut renforcer Farmée de Hohenlohe qui se trou- 
vait près de Thionville. 

Quelques jours après , l'armée hessoise , forte 
de 6,000 hommes et commandée par le Land- 
grave, vint camper sous les murs de la ville 
du côté de f^omain , et y séjourna quinze jours. 

Les environs de Longwjr avaient été tel- 
lement ravages, tant par le séjour de la grande- 
armée que par les nombreux passages de di- 
verses colonnes , que les troupes formant ce 
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camp furent obligées d'aller au-delà de quatre 

lieues chercher des vivres et des fourrages. 

Le 26 du même mois , à quatre heures après Louis XV 
midi, S. M- Louis XVIII, alors Monsieur, ^««g'^y- 
comte de Provence , fit son entrée à Long- 
wy aux acclamations des habitans; les prip* 
cipaux d'entr'eux , joints aux fonctionnaires 
publics , saisirent cette, occasion pour présen- 
ter au Prince, qui les accueillit avec bonté, 
une adresse respectueuse par laquelle ils sup- 
pliaient S. A. R. de se déclarer régent pendant 
la captivité de son infortuné frère Louis XVI , 
alors enfermé au Temple. Le prince parut sen- 
sible aux témoignages d'attachement que lui ex- 
primaîept les habitans , et dit au maire , qui 
s'était présenté à sa rencontre à la tête du conseil 
municipal : Je suis bien aise de vous voir y je 
me souviehdrai de ce que vousjaites pour moi. 

Âpres un court séjour dans la ville, il se ren- 
dit au quartier-général à Cosnes , et delà à 
Luxembourg. 

La prise de Longv^y ayant jeté la consterna- Lcs hafa 
tion dans le Corps législatif , lui fit rendre un*^«Long¥ry 
décret qui déclarait ses habitans infâmes , f"^^ ^'*^' 

^A « * f ■ f # 1 •' ^* patrie pi 

traîtres a leur patrie il... et ordonnait que Conycuiion 
leurs maisons fussent rasées.... Heureuse- 
ment ce décret, dicté par Tignorance et dans la 
fureur, ne fut pas exécuté ^. 

< Enlr^autres griefs qui servirent à motiver de décret , on entendit 
un député faire aux habiuns de Longwj le singulier reproche de n'a- 
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Longwy resta jusqu'au 22 octobre au pouvoir 
des troupes étrangères , qui révacuèrent après 
leurs défaites dans les plaines de Champagne y 
laissant la ville et les routes jonchées des ca- 
davres de leurs soldats qui succombaient à la 
fatigue , à la misère et à une dyssenterie conta- 
gieuse , dont les ravages s'étendirent bientôt 
dans le pays et y firent de nombreuses victimes. 
Les Français j^^ lendemain 23 , des commissaires de la 

reprennent DOS- ^ . ^ , _. ^ i • i 

•esttondeLong.^^^y^'^^^^^ entrèrent a Longwy, a la suite de 
ii?y. 1792. Favânt-garde de l'armée française. L'adresse 

présente'é à S. A. R. Monsieur, étant, tombée 
entre leurs mains, ils en firent arrêter les signa- 
taires , et, après leur avoir fait subir un interro* 
gatoire , ils lancèrent des mandats d'arrêt contre 
cinq des principaux ^ qui furent conduits à 
la conciergerie de Metz. Après trois mois de 
détention , le directoire du départemet^t ayant 
égard au de'périssement de leurs santés , 1^ ren- 
voya comme prisonniers d'e'tat à Longwy, sous 
la surveillance* et responsabilité de la munîci- 

poir pas Idché les écluses pour empêcher Veni\enn éC approcher» • • • 
Ce savant député avait probablement entendu dire que LongWjf 
était entouré de fossés , d^où il avait conclu qu^ils devaient être rem- 
plis d^eau ; mais il ignorait que Longwy étant situé sur une montagne 
excessivement élevée, il était de toute impossibilité quUl y existât 
une rivière , et conséquemment qu^on y put lâcher des écluses ! i 

« MM. Georges-Ârnould Guillemard , maire de Longwy \ Nicolas 
Joachim Bernard , procureur-syndic du district et notaire; Charles 
Nicolas , receveur du district \ Claude Coursette , avocat ; Joseph* 
Antoine Col lin y rentier* 
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palité, jusqu'à ce que la Convention eût pro- 
noncé sur leur sort. 

Sur le rapport fait à la Convention , le 28 
mars lygS, onze fonctionnaires civils de Longwy 
et M. de Lavergne , ancien commandant delà 
place , furent décrètes d'accusation : ce dernier 
fut arrêté , traduit au tribunal révolutionnaire , 
condamné à mort et exécuté ^. 

Un sort semblable attendait les fonctionnaires 
civils ;'mais on parvint à les y soustraire en fa- 
cilitant leur évasion : plusieurs passèrent à l'é- 
tranger où ils languirent pendant trois ans. 
Leurs parens furent persécutés et leurs biens 
séquestrés et vendus. 

Le 7 juin 1793, un corps d'armée française 
pénétra en Belgique , s'avança sur Messancy, et 
prit position à une lieue d'Ârlon , alors occupé 
parles autrichiens. Le 12, un combat s'engagea; 
les Autrichiens furent obligés de se replier sur 

« 

« M.">« de Lavergne yent partager le sort de son ëponz ; elle le 
suit de prisons en prisons , en lui prodiguant les soins les plus ten- 
dres : devant ses juges elle devient son avocat \ mais, ni Paccent ton- 
chant de sa voix, ni son eloquenceentratnante ne peuvent les flëchir... 
LWrét de mort est prononcé.... Ayant demande , mais vainement , 
i partager le sort de son ëpoux y cette fentime infortunée a recours à 
un moyen qbe lui fournit son courage \ s^animant tout~à-coup , elle 
apostrophe vivement les juges , e( les cris de vive le Roi ! cp^elle 
profère avec force , lui font enfin obtenir ce qu^elle avait inutilement 
sollicite avec tant d^instances. Les deux époux marchent ensemble 
à réchafaud. Cet exemple d^ailachemeht, de ver lu et d^héroïsme, ne 
doit pas être perdu pour Thistoire \ il fait honneur à la maison de cette 
fsmmt et à son sexe. 



•**» 
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Luxembourg, et Arlon tomba au pouvoir des 
Français , qui l'abandonnèreiit après s^étre em- 
pare des magasins. 

Le i6 avril de l'année suivante, trois. colon- 
nes françaises se dirigèrent de Longwy sur les 
avant-postes autrichiens ; la première alla oc- 
cuper les hauteurs de Clemency et Selande ; la 
seconde suivit la chaussée d' Arlon jusqu'à Mes- 
sancy ; et la troisième s'étendit sur les hauteurs 
entre Habergy et le bois de Châlillon. Une qua- 
trième colonne , venue de Monimédy, se pré- 
senta sur Vance par les bois de Yîrton ; enfin , 
il en déboucha près de wSaint-Léger une cin- 
quième , arrivée des environs de Longuion et 
Marville. Après une résistance inutile, les Au- 
trichiens se retirèrent sur Luxembourg ; mais le 
3o du même mois, ils revinrent à la charge et for- 
cèrent les Français à abandonner Arlon , dont 
ils s'étaient emparés, et à se replier sur Longwy, 

Le 22 mai, les Français reprirent Arlon, 
qu'ils furent contraints de ce'der encore le 29. 
Le 17 août , l'armée française , ayant pénétré 
jusqu'au pays de Trêves , attaqua les troupes 
autrichiennes campées aux environs de Luxem- 
bourg, qui fut entièrement bloqué le 22, et 
se rendît le 7 juin 1795 ^ 

I Oo y trouva 4^7 bouches à feu eu bronze , et 352 en fer ^ 1 6,344 
fusils et pistolets , 336,857 boulets, 47^^^^ bombes, 114,700 gre^- 
nades , 1,043,667 livres de poudre , 302,487 livres de bronze, 
4oS,o35 livres de plomb , 1,068 livres d^étain, 37,414 onm& divers. 
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Lorsque le calme eut succédé en France aux 
orages de la révolution et au régime de la ter- 
reur ( pendant lequel les habitans de Longwy, 
naturellement paisibles , se virent continuelle- 
ment en butte aux soupçons injuste^ et aux 
vexations dés agens du pouvoir) , celte malheu- 
reuse cité, loin d^obtenir quelques dédomma- 
gemens , n'éprouva , au contraire , qu^un plus 
grand isolement et de nouvelles privations. 
Le chef-lieu de la sous-préfecture et du tribunal 
fut établi à Briey, bourg à 20 kil. de Metz et à 
40 de Longv^jr. Un chemin de traverse pres- 
qu'impraticable est le seul moyen de communi- 
cation qui existe entre cette dernière ville et 
Brîey. Ce bourg n'a de rapports faciles qu'avec 
Metz , et devrait appartenir à l'arrondissement 
du chef- lieu départemental , si l'intérêt des 
administré» et celui de l'état ponvait enfin 
remporter sur l'intrigue , et si l'état des lieux 
et les justes réclamations des habitans de la 
majorité de l'arrondissement parvenaient à la 
connaissance des chefs du gouvernement ^ D'un 
autre côté , la révolution fit perdre à Longwy 
tous les privilèges dont il jouissait avant , sous 
les rapports industriels et commerciaux. 

9,34*2 putils traDchans, etc., etc. La garnison était de i4)000 
boromes* 

I LoDgwy, quoique clief-lieu de canton , n^a pas même Payantage 
de posséder le juge de paix et son greffier, qui habitent Villers-la* 
Montagne , village à 8 kii. de It yilie* 
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PesuàLongt^y. LoFS de la retraite de Russie , sur la fin de 
i8i3. i8i3 , Longwy et ses environs furent encombrés 
de soldats français qu^on ramenait d^ Allemagne 
dans le dénuement le plus complet et atteints 
d'une maladie contagieuse. Presque tous les 
édifices publics furent transformés en ambu- 
lances où Ton déposait ces malheureux pesti- 
férés. Malgré la connaissance intime que l'on 
avait de la contagion , les habitans de tout 
âge et de tout sexe s'empressèrent de leur 
porter des secours, des vivres et des vête- 
mens. Bientôt la maladie se repandit dans 
la ville et dans les environs , et y exerça 
d'affreux ravages. Ce fléau qui , en mioins de 
deux mois , fit disparaître le dixième de la po- 
pulation de Longwy, n'était que le précurseur 
des maux qui , les années suivantes , achevèrent 
de désoler cette malheureuse cité*. 

Malgré l'énormitë des contributions et des 
sacrifices qu'avaient exigés là canipagne de Mos-^ 
cou et celles des années précédentes , les habi- 
tans de Longwy, déjà presqu'épuisés , furent 
coutraints militairement de fournir tous les ob- 
jets nécessaires à l'établissement d'un hôpital 
militaire., tels que lits , ustensiles , linge , vin , 
lumière , etc. , etc. 

Blocus de Long- Âu Commencement de 1814, Longwy fut, cerné 
wjr. 1814. g| bloqué * par les troupes alliées. Comme on 

« Pendant ce blocus , un faible détacbement compose d'anciens mi- 
litaires retraités, sortit nuitamment delà place, se rendit à Briey , d'où 
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n'avait pas eu le temps d'iipproyisîonner la 
place , on frappa les habitans de réquisi- 
tions par ordre du commandant ; des visites 
domiciliaires eurent lieu , et des garnisaires 
furent établis chez ceux où Ton ne trouva pas 
les objets demandes; ce qui les obligea à faire 
d'énormes dépenses pour se les procurer. 

Le retour de Louis-le-Désiré fut publie à 
Longwy le . . • avril 1814; et les habitans 
accueillirent avQC enthousiasme un événement 
qu'ils regardaient comme le présage de la paix 
et du salut de la France. 

Le 8 juillet suivant, une députation de la 
ville de Longwy se rendit à Paris et fqt admise 
à l'honneur de présenter à S. M. Louis XVIII 
l'hommage du respect , de l'amour et de la fidé- 
lité des habitans. Le Boi accueillit cette députa- 
tion avec bonté , et lui adressa cette réponse : 
<( Je vous remercie des sentimens çiie vous m^ex' 
primez au nom de la ville de Longrvy ; T époque 
que vous me rappelez ( celle de son passage à 
Lougwy en 1792) , me sera toujours présente: 
f entrai dans vos murs avecjoie^fen sortis avec 

douleur Tâchons de tout oublier aujour'" 

d*hui. . . T^ous pouvez compter sur mes soins.» 

Le 26 septembre de la même anne'e, S. A, R. Leduc de 

Monseigneur le duc de Berri fit son entrée à à Long? 

1814. 

partaienl les réquisitions frappas sur tout le pays par Tarme'e ëiran» 
gère , fit maia>base sur Tiiiteadânt kessois quUly trouva eadormi, 
Cl ramena prisonnier de guerre à Longwy avec ses gardes el employés. 
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Longwy au miliea des acclamations de toute la 
population. Un arc de triomphe avait e'té élevé 
hors des glacis de la porte de France ; il était 
couvert d'inscriptions et d'allégories qui expri- 
maient de mille manières les sentimens des 
habitans de cette cite' fidèle. La grande me, 
depuis la porte de France jnsqu'à la place 
d'Armes , avait été transformée en une longue 
allée de verdure , entrecoupée de nombreux 
portiques surmontés de drapeaux blancs fleur- 
delisés; de nouveaux arcs de triomphe , éga- 
lement en verdure , formaient les deux extrémi- 
tés de cette promenade artificielle , qui présen- 
tait le coup-d'œil le plus riant. Le prince visita 
les fortifications et l'intérieur de la ville , et ac- 
cepta un rafraîchissement que le» habitans 
avaient fait préparer dans l'hôtel du gouver- 
neuri S. Â. R. daigna témoigner sa satisfaction 
des sentimens qui animaient la population , et 
porta un toast aux habitans de Longwy. Après 
un séjour de quelques heures , le prince quitta 
Longwy et se dirigea sur Thionville. Une garde 
d'honneur à cheval et d'une très-belle tenue , 
composée de trente jeunes gens de la ville , qui 
avait eu l'honneur de faire le service près de 
S. A. R. pendant son court séjour, obtint encore 
celui de l'accompagner jusqu'à Metz, où elle 
prit part aux évolutions militaires qui y furent 
exécutées. 
Les Ceni-Jours. Lcs habitaus de Longwy commençaient à ou- 
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blier leurs maux passés et a jouir dWe certaine 

tranquillité , quand les événemens de i8i5 
vinrent tout-à-ooup troubler cet peureux calme 
et ouvrir pour eux une nouvelle source de mal- 
heurs et de calamités. 

Au commencement de juin i8i5 , le g/ régi- 
ment d'infanterie légère , le 90/ de ligne et une 
compagnie de sapeurs du génie , qui formaient 
la garnison de Longwy, reçurent l'ordre de par- 
tir sur-le-champ pour entrer en campagne; ils 
furent remplacés par trois bataillons de gardes 
nationaux de la Moselle et de la Meurthe , for- 
mant un effectif de i,5oo hommes, et par un 
bataillon de militaires retraités des Vosges, fort 
de 35o hommes. 

Le i3 juin i8i5, une compagnie des re- 
traités fut détachée à Mont-Saint-Martin , Pié- 
mont et Longjaville , villages situés sur la fron- 
tière , pour faire le service des avant-postes et 
observer les mouvemens de l'ennemi , afin de 
mettre la place à Fabri de toute surprise. 

Depuis ce jour jusqu'au 27 du même mois , 
il ne s'est rien passé d'intéressant dans les can- 
tonnemens, si ce n'est l'apparition de quelques 
éclaireurs ennemis qui se montraient de plus 
en plus sur la ligne , souvent même au-delà , 
mais que les avant-postes eurent toujours soin 
de faire rentrer dans l'enceinte de la leur. 

Le 27, deux officiers de l'état-major du prince 
de Hesse-Hombourg , accompagnés d'un irom- 
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pette et porteurs dHine dépêche de sa part pour 
le gouverneur de Longwy, se présentèrent aux 
avant-poste^ de Mont-Saint-Martin. L'officier 
qui commandait dans ce cantonnement , n'ayant 
pas cru devoir les laisser entrer en ville , parce 
qu'aucun ordre ne lui avait été donné à ce sujet, 
reçut leur dépêche , qu'il fit , sur-le-champ , 
porter à M. le maréchal-de-camp baron Ducos, 
commandant supérieur de }a place. Deux heures 
après leur arrivée , ces officiers reprirent la 
route de Luxembourg, sans réponse écrite à la 
lettre qu'ils avaient apportée : le gouverneur 
leur fit seulement dire verbalement qu'il ne vou- 
lait avoir aucune communication avec l'ennemi. 
Du 27 juin au 1.* juillet , il n'jr eut rien de 
remarquable relativement à la place , et au- 
cun indice de l'apparition prochaine de l'en- 
nemi dans les environs. La tranquillité et le calme 
des habitans de la campagne , les rapports sa- 
tisfaisans de ceux qui résidaient sur la ligne de 
démarcation ; enfin , la nullité des entreprises 
de l'ennemi dans le voisinage , tout inspirait 
une pleine confiance et laissait croire , à juste 
titre , que l'ennemi n'avait alors aucune inten- 
tion contre la place. 
*locus et si^e Cependant, dans la nuit du i.*' au 2 juillet, 
de LoDgwy. un corps d'armée , composé de Prussiens et de 
* '^* Westphaliens , au nombre d'environ 6,000 
hommes , sous le commandement du prince 
de Hesse^Hombourg , et pourvu d'artillerie qui 
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pronvaît ses projets coatre la place , s'avança 

vers elle par . les chemins de Luxembourg et 

d'Arlon. 

Les retraités et les douaniers , cantonnés à 
Mout-Saiut-Martin , Piémont et Longlaville , 
ayant été surpris , se retirèrent sur la ville , 
à l'exception d'une trentaine qui tombèrent au 
pouvoir de l'ennemi et restèrent ses prisonniers. 

Deux mille homn^es d'iufanterie ennemie se 
portèrent de suite à la lunette 44 , située à droite 
de la roule qui conduit de Longwy à Luxem- 
bourg , et s'en emparèrent sans beaucoup de 
résistance : la troupe qui gardait ce fort , étant 
peu nombreuse et composée de gardes nationaux 
sans expérience , Ta de suite abandonné , en se 
repliant sur la ville. 

Dès ce moment, l'ennemi prit position le long 
et derrière le tideau situé en avant du bois de 
Bellevue , qui commence au chemin de Mont- 
Saint-Martin et se prolonge jusqu'à la hauteur 
qui couronne au nord le village de Romain; 
et , couvert par ce rideau , il commença à éta- 
blir une batterie à 80 pas en avant de la ferme 
de la Colombe. 

Entre minuit et une heure du matin , la gar- 
nison de la place prit les armes. Cette garnison 
ne se composait que des gardes nationaux et 
des militaires retraites dont il a déjà été parle, 
d'une centaine de douaniers qui e'taient entrés en 
ville à l'approche de l'ennemi ^ et de 17 artilleurs 
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de ligne. Une artillerie mal appropriée et trop 
peu nombreuse pour retendue des fortifica- 
tions , un approvisionnement très-faible : tels 
étaient les moyens de défense que présentait alors 
Longwy. Environ 80 habitans s'offrirent à faire 
le service de Tartillerie , conjointement avec les 
canonniers de ligne; on en organisa une compa- 
gnie qui eut pour chefs trois officiers en retraite^ 
nés et domicilies à Longwy i. Le surplus des 
bourgeois fut aussi organisé en compagnies 
chargées de la garde et de la surveillance in- 
térieures. 

Le gouverneur jugeant à propos de repren- 
dre de suite sur Tennemi la lunette 44, ordonna 
aux retraités des Vosges de se porter sur cet 
ouvrage , de s'en^mparer et de s'y maintenir. 
Comme ou était a Couvert par la banquette quiy 
conduit de la ville , le projet était de Tatta- 
quer par ses deux flancs , en même tems qu'où 
l'assaillerait de front. En conséquence y le 
bataillon de retraités sortit par la porte de 
Bourgogne ; dès qu'il eût ^ dépassé le glacis y 
la I."' compagnie se dirigea par le chemin 
de Mont-Saint-Martin et en se couvrant par 
la partie extérieure de la banquette, vers la 
redoute , avec ordre de l^ttaquer par son 
flanc gauche et de s'y introduire, lorsqu'elle 
verrait les deux autres compagnies faire le 

« M]\V Mathias Oflel , Joseph Richard el Perseyal , tous trois chc- 
taliers de la Légion d^honneur. 
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même effort par la droite et le centre. Cette 
première compagnie était déjà parvenue près 
de l'angle de la banquette , et la troisième 
se dirigeait à droite vers les jardins , lorsque 
Tennemi, qui occupait en force la redoute, s'aper- 
cevant du projet qu'on avait sur elle , com- 
mença une vive fusillade sur les assaillans 
qui s'occupèrent à lui riposter ; ce qui ralentit 
un peu leur marche vers les points où ils vou- 
laient arriver. La i.'* compagnie surtout se main- 
tenant au lieu où elle était parvenue, entretenait 
avec la redoute un feu très-bien nourri, qui, s'il 
eût été secondé , aurait indubitablement amené 
la reprise du fort; mais M. le maréchal de 
camp Ducos , à qui cette fusillade venait , sans 
douté , de faire connaître ^e l'ennemi était 
trop fort pour le céder à trois compagnies^ 
fit ordonner à celles-ci de cesser le feu et de ren- 
trer dans la place : elles eurent, dans cette oc- 
casion , un homme tué et sept blessés. 

Aussitôt quelques pièces de remparts qui 
avaient déjà joué sur la redoute , sans avoir pu 
déterminer l'ennemi à l'évacuer , continuèrent 
et redoublèrent leur feu avec une activité telle, 
qu'au bout de trois heures , il fut contraint d'a- 
bandonner cet ouvrage avec une perte de près 
de 800 hommes exterminés par la mitraille. 

Les retraités des Vosges reçurent de nouveau, 
l'ordre de se porter sur la lunette, où ils en- 
trèrent au moment où l'ennemi finissait de l'éva.' 
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cuer ; cpielqueS'-uns de ses tirailleurs étant restes 
en arrière, les retraités engagèrent à leur arri- 
vée une fusillade qui en a blessé un grand nom- 
bre. On trouva dans la redoute lo hommes tués, 
dont 2 officiers , que Tennemi n'avait pas eu le 
tems d'emporter« et deux pièces de 4 qu'on avait 
enclouées; elles furent de suite conduites en ville; 
ei la lunette, dégradée par Tennemi , fut, avant la 
nuit , remise dans son état primitif de défense. 

L'ennemi , qui était dans Tintentiotl de bom- 
barder la place, avait travaillé avec la plus 
grande activité à établir ses batteries. Dès trois 
heures du matin , il commença à les faire jouer 
sur la place ; mais ses projectiles causèrent peu 
de dommages , et la majeure partie alla tomber 
au-delà de la vill^ Depuis neuf heures du ma- 
tin jusqu'à cinq heures du soir, l'ennemi cessa 
le feu de ses batteries; mais il entretint constam- 
ment une fusillade bien nourrie avec la redoute, 
dans lintention sans doute de protéger ses tra- 
vailleurs , contre lesquels une pièce de 4 , re- 
placée dans la redoute , avait été dirigée ; mais 
sa position , qu'on ne pouvait changer, ne per- 
mettant pas d'enfiler le boyau que l'ennemi 
avait ouvert , son feu ne putj)roduire qu'un effet 
très-peu de'cisif. 

Les habitans profitèrent de l'inaction des bat^ 
teries ennemies pour placer leurs femmes et en- 
fans, et leurs effets les plus précieux dans des 
lieux dé sùretë et à l'abri de la bombe. 
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Pendant toute la journée , l'ennemi tint la 
majeure partie de ses forces et son artillerie 
cachées à l'abri dans les villages de Mont-Saint« 
Martin et Piémont , ainsi que dans les bois qui 
les couronnent, et il ne mit en évidence qu'une 
ligne de tirailleurs répandus le long du rideau 
en avant de ces bois , ainsi que les travailleurs 
nécessaires & son premier établissement. 

On avait placé , dans la lunette 44, une garde 
de 5o hommes commandée par 2 officiers , qui 
tous avaient juré de mourir plutôt que de se 
rendre. 

L'ennemi recommença à cinq heiires du soir 
le feu de ses batteries , et dès lors il n'y mit 
plus d'interruption. 

Le nombre des obus lancés sur la place dans 
la journée du 2 , est d'environ une centaine qui 
ont endommagé légèrement quelques maisons , 
et blessé plusieurs personnes. 

Le 3 , l'ennemi voulant protéger ses travaux , 
et s'établir une communication sûre avec le bois 
où il avait fait camper son infanterie , établit un 
boyau qui prenait à l'angle saillant de ce bois 
rapproché de la route , et allait se terminer aux 
batteries placées en avant de la ferme de la 
Colombe. 

Un feu de mousqueterie entre les tirailleurs 
ennemis et la garde de la lunette 44 s'est entre-* 
tenu tout le jour , et a , de part et d'autre , blesse 
plusieurs hommes. 
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Le 3 , les assiégeans ont tancé sur la place 

environ 5oo obus, qui ny out fait que peu 
de mal , et sont allés en partie se perdre 
dans les remparts de la porte de France , et 
même vers la ville-basse ; mais , en revanche , 
rartillerie de la place a beaucoup inquiété les 
travailleurs ennemis , et en a tué et blessé plu- 
sieurs. Il ne s'est d'ailleurs rien passé d'intéres- 
sant y si ce n'est une grande désertion qui a com- 
mencé à se manifester dans quelques corps de 
la garnison ^ et'qui s'est montrée avec des symp- 
tômes efFrayans dès son principe. 

Les bourgeois qui n'étaient pas employés an 
service de l'artillerie ou à la garde des postes , 
se répartireut dans les divers quartiers de la 
ville , afin de courir daus les maisons , lors- 
qu'un obus y avait éclaté , et d'y éteindre le 
feu dans sa naissance ; ces obus étaient remplis 
de roche-à-feu qui , au moment de l'explosion, 
se répandaient de toutes parts avec tant de rapi- 
dité , qu'un retard de quelques minutes aurait 
suffi pour causer un incendie. 

L'ennemi, résolu de pousser vivement le 
siège de la place , a travaillé avec la plus 
grande ardeur, pendant ta nuit du3 au4, à 
augmenter ses ouvrages ; et le 4 , dès le ma- 
tin , son travail de la nuit Ta mis à même 
de déployer un plus grand feu et de commencer 
a faire usage de bombes de 80 et 90 livres. Son 
artillerie a , ce jour-là , gravement endommagé 
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les maisons et les édifices ; de deux à quatre 
heures de l'aprèsrmidi , des incendies se sont 
manifestes dans .^diâërens points de la ville : 
la maison de madame Dufaing, près Pliôtel-de^ 
ville , et une partie de l'auberge de la Croix-d'or 
y attenant , la maison de M.. Jax^ques , près 
de Thôpital V et une partie de la .maison voisine, 
appartenant à M. Cheni ; enfiu y un trèsrgrand 
magasin apparteuant à M: Guiliemard , ^utre-> 
preneur des fortifications^ dei^inrent Ja proie 
des flammes sans «qu'on en put rien sauver, et 
malgré l'activité que l'on mit à y porter des se^ 
courSi L'enoemi redoubla sbn feu dans la di- 
rectioh des incendies , en sorte que le danger 
était des ; plus grands pour ceux qui étaient 
occupés à en arrêter les progrès; cependant^ 
le coivrage des liabitans se soutint , et ils par- 
vinrent à éteindre le feu. \ . -'- 

L'artillerie des* remparts a vivemjent riposte à 
celle de l'ennemi f mais sans pouvoir empêcher 
son action meurtrière et destructive. Les habi- 

s . ^ 

tans oiit entièrcjihent débarrassé leurs maisons 
de matières combustibles qii'ils ont Jetées d'ans 
leur^ càVes ou délaissées dans les rues. 

La désertion a continué dans plusieurs corps 
de isj garnison , ce qui causait, beau.çoup d'in- 
quiétudes. 

Le nombre <les bombes et abus lancés sur 
la place a dëpass(Sf45o ; ces projectiles ont tué>et 

5 
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blessé pli].siears militaires et bourgeois , et ont 

caose les plus grands dommages en ville. 

Dans la nuit du 4 an S , Fennemi a continué k 
pousser activement siss travaux , quil a même 
augmentés , et à lancer qbantité de projectiles 
qui. ont enôore tué ou blessé plusieurs per- 
sonnes dans les rues et sur les remparts. Une 
de ses bombes est allé tomber sur une maison 
de la ville basse* 

Le 5i^ l'ennemi ayant achevé une nouvelle 
batterie de 6 mortiers de' 8 À to pouces , et de 
2 obusiers de 6 pouces , toujours en avant 
de la Golçmbe , s^n feu a gagné en activité sur 
celui de la veille. On ne pouvait^ sans s'expo- 
ser anx plus grands dangçrs , se tenir dans les 
maisons et même dans les rues ; chacun fuyait 
Surtout la place d'Armes , à raison de ce que 
les assîégpans ayant pris la tour de l'église pour 
point de mire , une grande partie des bombes 
eir obus totnbaient sur celte place qui l'Avoisine 
et éclataient avec un fracas épouvantable. 
' L'artillerie de la place a continué à riposter 
avec la même vigueur au feu de l'ennemi , sans 
cependant qu'on ait pu remarquer le dommage 
qu'elle lui avait causé. 

La garnison s'est logée , en grande partie , 
dans la Casemate n.° 2c. 

La désertion continuant toujours , ses suites 
inquiétaient de plus en plus ceux qui en obser- 
vaient la marche. 
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L'ennemi a lancé sut la ville durant ceUe 

journée , près de 6ôo bombes et obus , qui oirt 

continué à endommager les e'dîfices et ont blessé 

quelques personnes » 

La nuit du 5 au 6 a ressemblé à celle de la 

veille , par les efforts destructeurs des assié- 

geans colitre la ville. 

Le 6 , à 1^ pointe du jour, ayant remarqué 
que Tennemi avait renoué des terres au nord dé 
LoDgv^y, derrière le rideau qui fait face aux lu- 
nettes 32 et 40 , on crut qù^l y établissait une 
batterie; niais on en fut quitte pour la peur, et 
ces travaux n'eurent pks de suite. L^ feu de la 
Colombe n'a pas été moins vif que le jour pré- 
cédedt , et a encore tué et bldssé plusieurs 
bourgeois et militaires sur les remparts , dans 
les rues et jusques sous les portes de la ville , 
qui semblaient cependant offrir un abri cer« 
tain, 

La garnison , rebutée par les accidens qui 
arrivaient journellement, ne portait plus def se- 
cours aux lieux où le feu se manifestait ; la 
désertion continuait. 

L'artillerie de la place, dont le feu ne se ralen- 
tissait ni, joar ni nuit, réduisit eh cendres une 
partie de la ferme de la Colombe A ; mais elle 

■ CeUe ferme était devenue tràs-Doisible à la place , en ce qa^elle 
fer?ait d^abri et dé lûù d^'observation aux assiégjeansr Le gouver- 
neur, qui jnsquMors avait hésité à la faire, détruire , p^rce c{ue c^cûi 
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me put réussir à faire taire les batteries de Ten- 
nemi , qui avaient J'avantage d'agir à couvert 
derrière un rideau et un épaulement. 

Ce jour , vers quatre heures de 4'après-midi , 
l'ennemi voulant s^ns doute jeter l'efFror dans 
la ville,, poussa , jusques. sur les glacis de la 
porte de Bourgogne , environ 3oo tirailleurs 
qui . engagèrent une fusillsrde des plus vives 
avec les soldats placés sur les remparts; mais 
celte fanfaronnade reçut lé prix qu'elle méri- 
tait. 'Un grand nombre de blesses fut, après 
trois quarts d'heure d'attaque , le- seul fruit 
que retirèrent les assiégeans d'une ridicule bra- 
vade. • 

Les projectiles tombés sur la place pendant 
cette journée , ont surpassé 55o. Ils ont pro-» 
duit sur les maisons et les édifices plus de dé- 
gâts que les jours précédens. 

La journée du 7 peut , à tocfs égards , être 

^të causTer la ruinç de son propriétaire , se trouyant à la -batterie da 
Cavalier qui y Yait face , raisonnait avi^c quelques chefs de la garni- 
son, déFavantage qu''oi&aità Pennenii cette posiiion , et témoignait 
amèrement Tembarras où le plaçait la fâcheuse alternative de laisser 
un tel avantage onde ruiner complètement toute une famille en fa dé- 
truisant, lorsque le nommé Dehaye, (ils même du fermier delà Co- 
lombe, quisc trouvaiuprécisémeut employé au service de la batterie da 
Cavalier, enleuoant la conversation du gouverneur et les raisons qui 
ToHIigcàient à lacîsser les assiégeans maîtres d'un poste si nuisible à la 
ville , s^empara d^une mèche allumée , et sVcriant ^ti^Aucu/t sacrifice 
rÇest trop grand lorsijtiil s*agU de Vinférét de. la patrie , iimit lui* 
uièmc lo ft:ti à un mortier dirigé su( la ferme qui en un instant de- 
vint la proie des finîmes. 
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comparée à celle de la veille , à Texceptioa 
toutefois que Fennemi n'a pas renouvelé la scène 
de ses tirailleurs , dont ^ certes , il tf^ avait pas 
lieu d'être satisfait. 

Pepdant la nuit du 7 au 8 , les assiégeans éljàr 
bli-reut pre^qu-â» la crête du bois de Chat , qui 
fait face à la ville du côté du midi, deux b&tte« 
ries voisines Tnne de Fautre, quMls ont mas- 
quées par des fagots et des corps d^arbres , 
et dès le matin du 8 , ils ont commencé à 
le^ faire jouer ^ur la viUe. Ces batteries , qui 
enfilaient les rues transversales et voisines de 
la pôrte^de France , ne pouvaient manquer de 
produire des effets funestes par le feu croisé 
qu'elles formaient avec celui de la batterie de 
la Colombe. -7- Vers dix heures du matin , un 
obus de ces mxuvelies batteries ngiit le feu au 
magasin à fourragequi fitt entièrement consume 
en peu detems. 

L'ennemi continuant avec la même ^ardeur 
ses* travaux en avant: du bois de Bellev^ie et 
près de la ferme de la Colombe , *ses ouvrages 
semblaient indiquer que son intention était de 
pous^r le bombardement avec vigueur et même 
de réduire la place. 

La désertion allait toujours croissantf malgré 
les précautions prises pour eh arrêter le cours. 
Des postes entiers placés à l'extérieur déser* 
taient non-seulement de nuit , mais même de 
jour^ afec armes et bagages, et cette circons- 



lancC' effrayait , en quelque sorte,' plus que la 
prëseoce de rennemi. 

Le feu des remparts qui n'éprouva aucun re- 
lâche , ne produisit néanmoins pas plus d'effets 
que la veille. 

L^établissement des baueries^u bois de Chat 
ayant nécessaîrenient augmente' le feu de l'en- 
némi ^ on a cru remarquer qu'il a été lancé ce 
)on^sur la ville pliis de 800 bombes et obus ^ 
dopt les effets , sur les assiégés et sur les habi- 
tations , ont été plus funestes que les journées 
précédentes. 

La même activité a régné , pendant la nuit do 
8 au 9, dans les travaux ex le feu des assiegeans. 

La journée du 9 a peu différé de celle du 8. 
Le feu de l'ennemi , celui des remparts ^ les ae- 
cidens dans la ville, la désertion parmi la gar- 
nison : toutes ces circonstances se sont renou- 
V/clées. Ce jour a été signalé par un de ces faits 
donc la rareté étonne et jette même dans une 
espèce d'effroi : une bombe est tombée assex 
perpendiculairement sur la cheminée du loge- 
ment du garde-magasin des lits militaires , s'y 
est introduite et est descendue jursques dans la 
chambre où elle a éclaté ; elle a cassé la jambe 
à un officier , ot n'a fait aucun mal à plusieurs 
autres officiers , ni à madame Martin , épouse 
du garde-magasin , qui s'y trouvaient réu- 
nisé 

On peut évaluer, a plus de 800 , le*iiombre 
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des obus et bombes lances dans le. cours d(p 

cette jomnée. 

Malgré ractivité du feu des remparts, Celui 
des assiégeans ne s^est pas ralenti pendant la 
nuit du 9 au lo ; et les accidens n'^oot pas em* 
pire sur ceux de la veille. 

La journée du lo a ressemble en tons points 
à la précédente, les mêmes effets et événemens 
s'j sojit reproduits. Celui arrivé chez M. Mariin 
s'est renouvelé par une des cheminées de la ca-^ 
serne, située près la porte de France; mais la 
bombe , après être descendue dans une cham* 
bre où étaient plusieurs militaires retraités , et 
avoir fait son explosion au milieu d'eux , n'en a 
heureusement J)lessé ni tué aucun. 

La désertion a été moins sensible dans la 
plupart des corps de la garnison ; mais ceux 
mêmes qui jusqu'alors en avaient été garantis , 
ont commencé à en ressentir la mauvaise in-* 
fluence. 

Les projectiles que 1 ennemi a jete^ sur la 
ville dans la journée , se sont élevés à près de 
85o : ceux qui arrivaient de la batterie du bois 
(de Chat devenaient bien plus funestes que ceux 
que lançait la batterie de la ferme de la Colombe 
dont quelques-uns se perdaient dans le voisi-* 
nage de la ville basse , tandis que les autres ar- 
rivant en flanc , écla^taient tous dans la ville. 
L'hôtel-*de-ville y l'églisç et les maisons voisi- 
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nés que celte nouvelle batterie frappait en 

face , ont beaucoup souffert cette journée. 

Dans la nuit du lo au l'i/rennemi , voulant 
alarmer les assises, augmenta ...sensiblement 
son feu depuis onze heures du soir jusqu'à trois 
heures du matin, puis il le c^ssatoul-à'-coup. Les 
illusions avantageuses dont se bercent toujours 
les malheureux ^ commençaient à faire croire à 
rëv'acualion de Tennemi , ou au moins à un 
changement favorable à la place ; mais cçtte 
vaine espérance s'évanouit vers huit heures 
du malin. On s'aperçut que les assicgeans 
n'avaient cessé leur feu un instant que pour 
le reprendre alors, avec plus de vigueur. Ce- 
pendant, sauf quelques hommes tués ou.blessés 
en plus grand nombre qu'à l'ordinaire , tant sur 
les remparts que dans la ville , les accidens 
n ont pas augmente' et ont été à peu près les 
mêmes que les jours précédens. 

Comme les bombes et les obus atteignaient 
continuellement la place d'Armes , on avait 
choisi , pour le rassemblement journalier des 
postes , la partie des remparts entre les bas- 
tions n.^' I et 2 , comme un des points de 
la place où ils arrivaient le moîtïs; mais, soit 
djuc l'ennemi eût été instruit de cette circons- 
tance , soit qu'il eût aperçu les armes de ces 
postés , on a cru reconnaître que le feu de' la 
nouvelle batterie , placée en face , prenait beau- 
coup plus d'activité' au moment de la réunion 
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de ces gardes ; néaDinoins, ît n'en est resuTt^ 

aucun accident fâcheux , et raugmentaiion du 

danger n'a pas eu d'eflfets plus funestes. 

Le II, >aucun incendie Vie s'est manifesté 
dans la ville, et le , nombre des liie's ou blessés 
a même été n^oins grand que pendanl les jour- 
nées précëderttes ; mais la désérlîon ne se ra- 
lentit pas, et le seul poste de* la limette 44 
perdit, pendant la nuit, '55 hommes du noûibre 
de "ceux qui y étaient de garde. 
* • On a estimé que l'ennemi a jeté ce jour là sur 
la ville près de gdo bombes et obus. 

Pendant la nuit du 11 au 12, les assiégeans 
ont continué leur feu comme la nuit précédente, 
etTartillerie de la place n'a cessé d'y répondre : 
plusieurs personnes furent tuées ou blessées sur 
les remparts*et dans la ville. 

Le 12, l'eunémi poussa son feu avec une nou- 
velle activité , sans cependant causer d'incen- 
dies , grâce au zèle des habitans qui , malgré 
14mminence du daiiger, n'hésitaient pas à se ren- 
dre* aux lieux oit éclataient les bombes et obus 
pour éteindi*e les matières Combustibles qu'elles 
y avaient répandues* 

Ce jour, vers trois heures aj3rès pidi , il pa- 
rut au-dessus de la côte des Carmes , en deçà 
du village de Haucourt , une colonne forte d'en- 
viron 1,00© à r,ioo hommes, tant infanterie 
que cavalerie , ayant aTec elle 2 pièces de ca- 
non. Celte colonne s'étant arrêtée à la distance 



de 3 kilomètres de la Tille, sans montrer de dé« 
terminatîon fixe , laissait la garnison et les ha- 
bitans dans nne incertitude, d'autant plus dé- 
chirante ^ quUls craignaient que ce ne fût un 
parti ennemi. Cependant. cette cruelle anxiété 
fut bientôt dissipée par la résolution que prirent 
les chefs de la colonne de faire tirer deux coups 
de canon sur la batterie du bois de Chat, qu'ils 
reconnurent appartenir à Tennemî ; ce qui ne 
laissa plus alors aucun doute sur la qualité 
et les bonnes intentions de cette troupe. En 
effet , cette colonne était tin mélange de corps- 
francs et d'employés de douanes , commandés 
par M/ le maréchal de camp Moriage et le co* 
lonel Yiriot ; ils étaient sortis de Metz pendant 
la nujt , avec résolution de venir au secours de 
Longwy, où ils arrivèrent sans quo leur marche 
eût été cpnnue ni des assiégeant ni des assiégés. 
Cependant , la détermination prise par (5es 
chefs fut de leur part une grande faute mili- 
taire , car elle servît d'avertissement à l'ennemi 
sur les projets qu'on, avait contre lui, et* fut 
cause , par conséquent , qu!il eût le tems non- 
seulement d'évacuer en grande partie ses batte- 
ries du bois de Chat, mais encore de faire les 
dispositions nécessaires pour défendre ses autres 
positions. 

La colonne s'étant approchée^d^ la place , 
M. le baron Ducos , commandant supérieur, se 
rendit hors de la porte de Francç , où il s'abou- 
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ebàavec ses chefs. Un instalit a]>rès, lai^arioii- 

son ( réduite alprs , par suite de la désertion , à 

7 ou flkx) hommes ) , ayânl pris les armes , reçti't 

l'brdre de sortir par la porte de Bourgogne ,^ 

afin d'opérer avec cette colonne une attaque^ 

combinée contre Tennemi. 

Le projet était d'enlever les batteries du bois 
de Chat , en les pf ènant à revers , et de tourner 
le flanc gauche 4é Tennemi, en s'emparant du 
village de Mont-Saînt-Martin où se trouvait son 
quartier-général , afin de pouvoir ensuite pren- 
dre en flanc sa ligne et ses batteries de la Co- 
lombe , dont on se rendrait maître avcc^lus de 
facilité, si Tennemi ne se décidait? pas à l'évacuer; 

Ce plan reçut assez bien son^ exécution ^ 
bien qu'il semblât ne pas y avoir eu assez de 
concert jet d'union entre les corps-françs et 
le bataillon des retraités des Vosges qui 
devaient agir sur le même point, et qui oe-« 
pendant ne se sont pas rencontrés pour opérer 
ensetaable. Ce demie;* bat0illQa^ après avoir 
longé le glacis de la ville en sortanit de la 
porte de. Bourgogne .et s'être, dirigé par le 
chemin de Longlaville sur le village de Mocit- 
Saint-Martin , entra seul dans ce village d^où il 
chassa l'ennemi et s'empara de 2 pièces d'ariill- 
lerie ; mais bientôt après , il fut forcé d^en aban^ 
donner une , lorsque TeDiiemi , s'apercevant que 
ce bataillon était d une force infiniment infé- 
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rieure à la sienne , fit, en se retirant , un dernier 

effort contre lui. 

IMalgré le de'faut d'union, les corps-francs et 

plusieurs officiers de la garnison qui s'y étaient 

joints, s'emparèrent des batteries^lu bois de Chat. 

Pendant que cette attaque s'effectuait sur ki 
gauche de l'ennemi , la garqison de la place , 
qui s'était mise en bataille hors de la porte de 
Bourgogne , en face de la lignç de la Colombe ^ 
se porta en parue sur sa droite, tandis qu'un 
grand nombre de tirailleurs pris dans son sein , 
assaillirent de front cette ligne et les batteries. 
La vivacité avec laquelle cette attaque fut faite, 
jeta l'ennemi hors de ses positions , et le poussa 
jus^ues dans le bois qu'il avait à dos et qui de- 
vint pour lui une reti'aite naturelle et sure. 

Effrayés des succès étonnlans des troupes 
françaises , le prince de Hesse-Hombourg et 
tout son corps d'armée prirent la fuite : ce ne 
fut que sous les murs de Luxembourg que le 
|)rince parvint à rallier Ses troupes. 

II ne fallait.rien moins que l'ardeur imprimée 
à la faible garnison dé Longw^y par le renfort 
qu'elle venait de recevoir, pour triompher d'un 
enbemi qui, à la supériorité du nombre, ajou- 
tait une position dès plus avantageuses. Cette 
lutte dura plus de trois heures , et ne finit que 
lorsque , heureusement pour l'ennemi , la -nuit 
vint protéger sa fuite. 

L'ennemi eut , en cette occasion , plus de 5cx) 
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hommes tués ou blessés; on lui fit i8g pinson-* 

niers , et il abandonna un mortier, 2* pièces de 

canou , . 5 caissons , plusieurs afiûts , plusieurs 

chevaux d'artillerie, près de 900 bombes et obus 

et une grande quantité de prt)jectiles, munitions 

et attirails' de guerre 4oni il avait formé un ma« 

gasin dans la colline située derrière sa ligne. 

Tel fut le résultat de cette première tentative 
de l'ennenni , qui n^eut d'autres fruits que la 
destruction d!une grande partie des maisons.; 
on se £era une idée des pertes énormes qaont 
cproiivé leà habita ns de cette malheureuse cité , 
quand on saura que le nombre/des bombes et 
obus tombés dans ses murs , a dépassé 7,000. 

Le 14 juillet , M. le maréchal de camp Me- 
riage reprit avelc sa troupe le chemin dé Metz. 

La roule de Paris, qui, jusqu'alors avait été 
fermée , étant devenue libre. , les habitans "de 
Lqngwy;, conjointement avec la garnison , en- 
voyèrent une dépittation renouveler à Louî» 
X.VIII leur attachement inviolable à sa per- 
sonne et à son auguste famille. S. M. accueillit 
ces députés avec bonté , et parut touchée du ré- 
cit qu'ils ïui firent des malheurs que venaient 
d'éprouver les habitans de Longw^jr. 

Cette ville fut tranquille pendant quelques 
jours; M. le gouverneur fit combler et détruire 
les travaux de l'ennemi , et les malheureux ha- 
bitans , loin de s'attendre à un second bombar- 
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dément , s'occupèrent à rétablir ou réparer eA 

pavtie leurs habitations. 

Mais cette tranquiUitë ne fut pas de longue 

durée. Le 28 juillet ^ le prince de Hesse-Bom- 

bdurg devint avec des forces sUpérîeurr s investir 

la place. Il envoya en parle;nentairc un officier 

de sou ëtat-màjor , sommer le gouverneur de 

lui laisser occuper une porte de là ville. • . • 

Le général baron Ducos lui fît répondte « qu'une 

^ telle proposition e'tait déplacée. . . • Qu'il ve>» 

4Ç nait d'envoyer à Paris uu officier supérieur ^ 

^ pour prendre les ordres du Roi ; qu'en aitea- 

f dànt son retour, il voulait bien conclure une 

« suspension d'armes pour arrêter l'eSusion 

<( de sang ; que lui , sa garnison et les 

« habitans de Longwy n'étaient point des rebel- 

^ les ; que l'étendard aux fleurs de lys flottait 

« assez haut ^ pour être aperçu de son camp; 

«qu'il était le 'fidèle sujet du Roi, et que si 

«: S. M. lui donnait l'ordre d'ouvrir les portes, 

« il était prêt à lui obéir ; mais que sans çela^ 

<c tout ce qui était dans la place préférait s'en- 

« sevelir sous les décombres , plutôt que de de- 

<c venir parjure et traître aux intérêts du Roi et 

4; de la patrie. . . . ; qu'enfin, jusqu'à ce jour, lé 

I M. le clief de bataiUon commandant du gënie de la place était 
parti quelques jours avant , porteur de dépêches, du gouverneur pour 
S. £. le Ministre de la guerre. 

* Un drapeau blanc ëtait placé aa haut de la tour de F^lise qui 
•^aperçoit de trés-loint 
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« prince n'avait fait la guerre qu'aux maisons 

« des habitans , ce qui était une cruauté sans 

^ exemple , etc. » 

Le parlemeutaire retourpa vers le prince , qui 
eonsentit enfin , mais seulement yerbalemeVit . 
à une suspension d'armes. Les conditions étaient 
que les assiégeans et assiégés resteraient cha^^ 
cun dans leurs positions , que de part et d* autre 
on rf exécuterait aucun travail de siège , qu0 
tout resterait enfin in statu quo, et qi^en.ças 
que les hostilités dussent recommencer , on se 
préviendrait mutuellement vin^t-quatre heures 
dPavance. 

Cendant quelques jours , l'ennemi resta fidèlei 
à ses promesses;' mais bientôt il devint parjure. 
Il eutsôm de faire parvenir dans la place l'or- 
donnance du Roi sur le licenciement des gardes 
nationales , en insinuani à ceux qui composaient 
les batailldnft de la garnison , qu'ils pouvaient 
rentrer dans leurs foyers , et que leur fuite se- 
rait même protégée par âes avant-postes i dès. 
ce moment , la désertion fut telfe , qu'en moins 
de huit jours il ne resta plus que 3oo hommes 
dans la place. Dés«lors , l'ennemi devint au— 
dacieux , et , au mépris des assurances données 
par le prince, ses travaux recommencèrent; 
plus de 4,000 ouvriers y furent employés , qui 
terminètjrent en quinze jours tous le3 ouvr.agei 
nécessaires à ses projets. 



. La position cridqae où se trouvait la place 
piettaitle gouverneur dans rinipossibilité de 
s'opposer aux travaux de Tennemi. L'artillerie 
des remparts était réduite à être servie par 70 
hàbltans c(ui s'étaient dévoués à la défense de 
la place; la faible population de la ville ne 
pouvait ien offrir un plus grand nombre qui fus- 
sent aptes à ce service pénible. 

Le 25 août , jour de Saint-Louis , la fête du 
Boi fut célébrée paf les habitaos réunis aux mi- 
litaires de là garnison. Pès la vejlle , le gouver- 
neur, pour éviter toutes difficultés et toute suf- 
prise à l'ennemi»^ fit prévenir Te prince d^Hes^ 
de l'intention du il était d'ordonner l'exécution 
d^un feu d'artifice et de plusieurs exercices mili- 
taires. Après le service divin , auquel assistèrent 
toutes les autorités civiles et militaires; elles se 
réunireiH dans un banquet où, des toasts furent 
portés au Roi et à la Famille Royale ; de là, on se 
rendit le soir^ur la place d'Armes^ pour jr voir 
le feu d'artifice. Tous les militaire^ et bourgeois, 
munis de' fusils, avaient été placés sur les rem- 
parts et séparés de manière à en border entière- 
ment la circonférence; chacun avait un certain 
nombre d'étoiles à tirer, et à' un signal convenu, 
tous faisaient feu en même tems, en sorte que cette 
quantité d'étoiles , qui se croisaient en l'air dans 
tous les sens , formaient uu cpup-d'œil merveil- 
leux, et que l'obscurité de la nuit rendait encore 
plus imposant. On remarqua qjiie les assiégeans 
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jrestèrent toute la nuit sous les armés dans leurs 
dWers retranchemens. 

Au retour de Paris du commandant du génie , 
le général baron Ducos fît assembler la garnison 
et les habitans , et leur fît lecture d'une lettre 
du ministre de la guerre , dans laquelle S. Exe. 
manifestait que Pintention du Roi était que les 
habitans , conjointement avec la garnison , 
fissent tous leurs efforts pour conserver la 
place à ses armes et à la patrie. Dès-lors , il 
n'y eut qu'une seule opinion et un sentiment 
unanime d'obéissance et de résignation : tous 
jurèrent de combattre pour le drapeau blanc , 
et les cris mille fois répétés de vive le Roi ! vin- 
rent sceller ce serment. 

Le 8 septembre , à neuf heures du matin ^ un 
parlementaire vint, de la part du prince de Hesse- 
Hombourg , annoncer la rupture de l'armistice 
et prévenir le gouverneur que le lendemain , à 
neuf heures du matin, le bombardement recom- 
mencerait , s^il ne lui ouvrait pas la porte de la 
ville. Le gouverneur fît re'pbnse au prince qu'il 
ne pouvait croire qu'on pût recommencer à as- 
siéger une ville qui avait prouve son obe'is- 
sance et son dévouement au Roi ; mais toutes 
représentations furent inutiles , et l'ennemi 
remplit fîdèlement sa promesse , car le lende- 
main, à neuf heures précises du matin, il fît 
jouer à la fois toutes ses batteries sur la ville ; 

il en avait rétabli deux au bois de Chat ^ deux 

6 
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h la ferme de la Colombe , et en avait placé une 
nouvelle au nord delà ville , derrière le rideau 
qui fait face aux lunettes 32 et 40. On peut ju- 
ger des effets funestes que devait causer le feu 
croise de toutes ces batteries qui vomissaient à 
la fois sur la place jusqu'à 10 à 12 bombes 
ou obus. 

Tous les habitans furent bientôt à leurs postes 
respectifs; ceux qui n'étaient pas employés au 
service de Fartillerie ^ ou à la garde des di- 
vers postes intérieurs , se distribuèrent dans la 
ville , comme ils l'avaient fait lors du premier 
bombardement, de manière à pouvoir se porter 
de suite aux endroits ou tombaient les bombes 
et obus , pour y éteindre le feu cause par suite 
de leur explosion. Cette sage précaution fit 
éviter aux courageux citoyens de Longwy les 
plus grands malheurs , et peut-être même l'in- 
cendie total de la ville. 

L'activité du feu des assiegeans fut telle , que 
Ton a évalué à près de 1 ,600 le nombre des bom- 
bes et obus qu'ils ont lancés sur la ville dans 
le cours de celte journée. Les maisoi^s et édifices 
ont e'té fortement endommagés ; mais aucun 
incendie ne s'est manifesté. Quelques habitans 
et militaires furent blessés sur les remparts. 
L'artillerie de la ville a constamment riposté 
à celle de l'ennemi qui a continué avec la même 
vigueur, durant toute la nuit , son feu terrible 
et meurtrier. 
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Les jouruëes du lo et du ii ont pi^senté peu 
de différence avec celle du g; seulement les bat« 
teries ennemies , Join de ralentir leur feu , Font 
plutôt augmenté ; elles ont envoyé sur la ville, 
pendant chacune de ces journées , plus de 2,000 
bombes et obus , qui ont continué à causer de 
jgrands dommages aux bâtimens , et à tuer ou 
blesser plusieurs personnes. 

Le 12, une bombe lancée des c remparts fit 
sauter , avec un fracas terrible , un des maga*- 
^ sins d'artifices des assiégeans; ce qui leur fit 
perdre une cinquantaine d'hoUnmes. 

Le même jour, un autre événement assez sin- 
gulier est arrivé : le prince de Hesse-Ho^bourg 
avait placé son quartier-général dans une belle 
maison du village de Mont-Saint-Martîn , si- 
tuée dans un fond et derrière un bois à 1,200 
toises de la place. M. le gouverneur en ayant 
eu connaissance, fit pointer 5 mortiers de 12 
pouces dans cette direction; une dès 3 bombes 
alla tomber dans la cour de cette maison où se 
trouvaient réunis le prîuce et les officiers de son 
état-major, dont un fut grièvement blesse; les 
autres, saisis de frayeur, s'enfuirent, et le 
prince ne s'y trouvant plus en sûreté , alla 
établir son quartier-ge'ne'ral au village de Cos- 
nés , à 5 kilomètres de la ville. 

Le feu de l'ennemi n'a pas discontinué toute 
la journée, et a semblé empirer encore vers le 
soir et dans la nuit. Le nombre des projectiles 
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tombés stfr la place dans les vingt-quatre heures 

s'est élevé à près de 3,ooo. L'artillerie des rem- 
parts a répondu de son mieux et sans interrup- 
tion à celle des assiégeans. 

Le i3, lé drapeau blanc qui flottait sur la 
tour, a été enlevé par une bombe venue de la 
batterie du bois de Chat : il fut replacé aussitôt 
aux cris de vive le Roi / * 

L'église et l'hôtel-de-ville ont été considéra- 
blement endommagés ce jour-là , pendant le- 
quel plus de 3,000 bombes et obus ont été lan- 
cés sur la ville, * * ' 

L'ennemi a poussé si vigoureusement son feu 
dans la journée du 14, qu'on n'a pas évalué à 
moins de 3,6oo le nombre des projectiles qu'il 

I Durant tout le siège , le nommé Coqterre (Sébastien ) , père de 
6ept enfans , ancien militaire , homme intelligent et d^une bravoure 
sans exemple , demeura constamment posté au haut de !a tour , 
d^où il observait les travaux, les mouvemens de Pennemi, et en ren- 
dait compte au gouverneur. Doué d'aune tr,ês-forte voix , il avertis- 
sait de 1^ les canonniers dés remparts delà bonne ou fausse direction 
de leurs batteries. Ces avertissemens , prononcés trés-distinctemeut , 
se faisaient entendre jusqu^aux retranchemens des assiégeans , aux- 
quels ils causaient beaucoup d^inquiétude et de contrariété. Le danger 
auquel cet homme courageux était exposé , était d^autant plus grand , 
que les assiégeans, ayant pris I9 tour pour point de mire, leurs projec^ 
tiles y arrivaient de tous côtés , et on a évalué à plus de 3, 000 le nom- 
bre de ceux qui ont atteint cet édifice ; la balustrade , ainsi que les 
tourelles (dans lesquelles se tenait Coqterre ) ont été presqu^entié re- 
nient abattues par la bombe. ^ Lors de Pentréeen ville du prince de 
Hesse , après la reddition de la ville,, il fit venir Coqterre, et ne fut 
pas peu étonné de voir un homme de prés de 60 ans et dVn phy- 
sique extrêmement chétif , posséder une yoix aussi forte et sonore. 
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a envoyés , projectiles qui ont produit sur 
les maisons et édifices , principalement sur les 
casernes , plus de dommage que les jours pré- 
cédens , sans cependant y causer d^incendies , 
grâce à Tactivité soutenue et à la vigilance des 
habitans'. Plusieurs bourgeois de garde à la 
porte de France , placés sous la voûte de cette 
porte 5 y furent blessés par les éclats d'un obus 
qui s'y était introduit après être tombé sur le 
pavé à plus de 20a pas de là. D'autres per- 
sonnes furent tuées ou blessées dans différentes 
parties de la ville« 

L'artillerie de l'ennemi et celle des assiégés 
ont continué , avec la mçme ardeur, leur feu 
pendant toute la nuit* 

La journée du i5 peut , sous tous les rapports , 
être comparée à celle du 14; le r^éme nombre 
de bombes et d'obus sont tombés sur la ville et 
y ont causé à peu près les mêmes effets désastreux. 

Au milieu de la nuit du 1 5 au 16, les assié- 
geans firent une attaque générale sur tous les 
points extérieurs de la place , avec les dé- 
monstrations d'un assaut. Le peu de monde 
qui restait dans la ville fut aussitôt placé aux 
endroits des remparts qui pouvaient douner des 
craintes. La faiblesse de la garnison avait en- 
gagé le gouverneur à faire à l'avance établir au- 
tour des remparts de petits magasins adossés au 
parapet , et dans lesquels étaient déposés diffé- 
Tcns projectiles destinés à être roulés à la 
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main dans les fossés , par le moyen d'angets 
placés de 5o pieds en 3o pieds sur ce parapet. 
Des fougassfîs avaiept aussi été établies à l'en-* 
trée extérieure de toutes les poternes. 

Cependant , cette attacjue prétendue n'était 
de la part de Vennemi qu'une ruse pour engager 
le gouverneur à diviser ses forces sur tous les 
points , jeter l'épouvante dans la place et dé- 
tourner l'attention des assièges du véritable 
projet qu'il avait conçu. En effet , dans le même 
tems que les assiégeans entf'etenaient une fusil- 
lade des mieux nourries sur toute la circonférence 
de la ville , et particulièrement vers la porte de 
France où ils semblaient diriger leur attaque , 
ils effectuaient sur le point opposé une opé- 
ration très-importante pour eut , dont le résul- 
tat fut bien funeste aux assiégés. Ils s'étaient 
portés au nombre de 2,000 hommes d'infanterie 
ei de 3oo sapeurs du génie sur la lunette 44, seul 
ouvrage extérieur qui les eût extrêmement con- 
trariés pendant tout le siège. La garde de ce 
poste important et périlleux, indispensable à la 
défense de la place, avait été confiée à 26 officiers 
sous le commandement de M. le chef de bataillon 
Sicco K Ces militaires firent d'abord une résis- 



« Ces braves officiers , qui s^ëlaient spontanément ofierts à la dé- 
fense de cet ouvrage , en qualité de simples soldats , étaient presque 
tous des jeunes gens du pays qui avaient fait partie des cadres des 
gardes nationales , et qui , malgré le licenciement de ces gardes ^ 
n^avaicnt pas voulu abandonner Longwjr au moment du danger. 
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tance sans exemple et se battirent avec un cou- 
rage héroïque; maïs, accablés par le nombre , 
ils furent obligés de se retirer dans le Blockaus, 
placé au centre de la lunette. L'ouvrage fut 
bientôt assailli de toutes parts parles assiégeans, 
qui , malgré les balles que leur envoyaient les 
officiers par les créneaux du Blockaus , parvin- 
rent à s'approcher assez près pour entourer ce 
réduit de fascines et de matières combustibles , 
auxquelles ils mirent le feu ; ce feu , sans pro- 
duire de flammes., occasionnait une épaisse fu- 
mée qui, s'introdui^antdansle Blockaus par les 
créneaux , faisait horriblement souffrir les mal- 
heureux officiers; cependant ils restèrent cinq 
heures dans cette pénible situation ; mais enfin , 
presque aveuglés et près d'étouffer , n'ayant 
d'ailleurs plus d'espoir d'être secourus de la gar- 
nison , ces braves furent forcés de capituler et de 
se rendre. Un d'eux ( le capitaine Lambert , de 
Villers-la-Montagne) , fut rue par une balle qui 
pénétra par un créneau et lui traversa la tête. 

Le gouverneur baron Ducos ne fui instruit 
de ce malheureux événement que , lorsqu'à la 
pointe du jour % vers cinq heures du matin, on 

« Le gooyemeur était convena à Favance , avec le commandant 
Sicco , qu^au cas où Pennemi Tiendrait à attaquer ce fort pendant la 
nuit , celui-ci en préviendrait la place , en* lançant successivement 
dans Tair trois fusées ^ la première devait indiquer Tapproche de 
Tennemi ; la seconde: annoncerait que celui>ci étant trop fort , les 
officiers étaient contraints de se retirer dans le Blockaus ; enfin , la 
dernière avertirait qu^iis s'y seraient tous enfermés \ alors toutes les 
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aperçut des remparts les braves officiers tombés 
au pouvoir de l'ennemi, et adressant de loin leurs 
adieux à la ville. Ils furent conduits à Luxem- 
bourg et présentés au prince Auguste de Prusse , 
qui les complimenta sur leur courage et leur ré- 
sistance héroïque. 

La perte de ces braves et celle du fort dont 
Tennemi s'était emparé , et qu'il s'empressa 
de couvrir par de forts retràuchemens , je- 
tèrent la consternation dans la place et ôtèrent 
l'espoir de soutenir plus long-tems. D'un autre 
côte', le licenciement conriu de l'armée, l'ëloî- 
gnement où l'on se trouvait des places fortes qui 
auraient pu apporter quelques secours ; enfin , 
le manque de poudre et le peu d%ommes 
qui , exténués de fatigues , restaient encore 
dans la place : tous ces motifs décidèrent le 
conseil de défense à proposer une capitulatioa 
au prince. Cette proposition fut acceptée aussi- 
tôt. Des plénipotentiaires ayant été nommés de 
part et d'autre , la capitulation suivante fut 
conclue : 

batteries des remparts devaient joaer dans cette direction. Mais mal- 
Iieureusement ces signaux ne furent pas exécutés , ou s'^ils Font e't^, 
ils ne furent pas remarque's des remparts où Ton était occupé à faire 
£ice à Tatiaque générale que rennemisomblait exécuter sur tous les 
points. 
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CONVENTION arrêtée entre S. A. S. le prince 
de HessE-Hom BOURG et M. le baron Ducos. 

Leurs plénipotentîdires étaient^ d'une part, M. le lieu- 
tenant colonel Desportes ; et d'autre part, M. le major 
Dumoulin, chef d'état major général du prince. Ils sont 
convenus des articles ci^après : 

Article fbkmier. 
La place de Longwy sera remise 



Accordé, L'avancée de la porte 
de Bourgogne sera occupée par les 
troupes prussiennes , demain 1 6^ à 
huit heures du matin. 



Les armes seront déposées au 
pied des glacis ou à Farsenal. Les 
officiers seuls conseiveront leurs 
armes ^ chevaux et bagages. 



Accordé, Excepté les carabines 
et les fusils dont ces militaires sont 
indemnisés. 



Les gardes nationaux recevront 
des passeports pour rentrer dans 
leurs foyers. 



le i8 septembre , à dix heures du 
matin. Les troâpes françaises sor- 
tiront par la porte de France, etlef 
troupes prussiennes entreront par 

■ 

celle de Bourgogne. 

Art. II. 

La garnison sortira avec les hon- 
neurs de la guerre. Les officiers 
conserveront leurs armes , leurs 
chevaux et leurs bagages , dirigés 
sur Metz où leur licenciement doit 
être opéré. 

Art. III. 

Les gendarmes et les douaniers 
conserveront également leurs ar- 
mes , leurs chevaux et leurs ba- 
gages , ces objets étant leur pro- 
priété particulière. 

Art. IV. 

Les gardes nationaux* d'élite sor- 
tiront avec leurs armes et leurs 
bagages , dirigés sur Metz où leur 
licenciement doit être opéré. 



(9o) 



Les deui bouclies à feu resteront 
au pîedduglacîs, ainsi que les cais- 
sons de munitions* Les canonniers^ 
en te'moignage de leur excessive 
braroure, garderont leurs sabres. 



Comme fout le monde peut ( m- 
porter ses bagages , on n'a pas be- couTerts* 
soin de caissons extraordinaires. 



Art. V. 

Il sera accordé à la garnison 
deux bouches à feu y deux caissons 
de munitions. Les canonniers em- 
porteront leurs armes et bagages . 

Art. VL 
Il sera accorde quatre caissons 



Tous les magAins , ainsi que 
Fartillerie , seront livrés à Tarmëe 
de S. M. le roi de Prusse. 



La place est livrée sans restric- 
tion à la disposition de S» M. le roi 
de Prusse* 



Accordé. 



Accordim 



Art. vil 



Accordé. 



L'artillerie et ses magasins^ dont 
il sera formé un inventaire^ seront 
conserves à S. M. le roi de France. 

Art. VIIL 

La place sera également conser- 
vée dans l'état où elle se 'trouve 
à S* M. le roi de France. 

Art. IX. 

Les prisonniers de part et d'au- 
tre seront rendus aussitôt la signa- 
ture de la présente convention. 

Art. X* 

Il sera fourni des. moyens de 
transport aux ofiSciers de tous 
grades qui ne sont pas montés y et 
cinq voilures pour les sous-officiers 
et soldats qui sont hors d'élat de 
faire route à pied. 

Art. XL 
Les malades qui se trouvent à 



Accordé* 



Accordé, 
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rhôpîtal continueront à y être 
traités jusqu'à parfaite guérîson : 
il j sera laisse le nombre d'officien 
de santé et d'employés françaii 
que les commissaires respectif] 
chargés de la remise et de la re- 
prise , jugeront convenable d'] 
conserrer. Lorsque la présence d< 
ces officiers de santé et employéi 
ne sera plus nécessaire, il leur sen 
fourni des moyens de transpor 
pour se rendre à Metz , et jusqu'l 
cette époque y ils continueront i 
receyoir le logement et les ration 
de vivres et de fourrages attribués i 
leurs grades. Les malades , au fu] 
et à mesure qu'ils sortiront de leui 
garnison ^ recevront des passeporti 
pour se rendre à Metz \ ils empor 
teront leurs effets et vivront ei 
route au moyen des vibres qui leuj 
seront fournis, en vertu des feuil 
les de route dont ils seront por- 
teurs. 

Abt. XII* 

Les magasins militaires seron 
remis , et les quantités de den- 
rées , etc. , y existantes , seron 
constatées par des inventaires 
pour la formation desquels le 
comptables fourniront des état 
de situation dûment visés. 

Art, XIII. 
Tous les papiers relatifs à I 



(90 



^cordé* Bien entenda que tout 
ai appartient militairement à 
ice j est compris. On Tiendra 
re le 17, à huit heures du ma- 



^coréU. 



ccordé» 



^ccoriS, 



Iccordi» 



comptabilité de l'artillerie , du 
génie , de la place et de l'adminis- 
tration militaire, resteront à la 
disposition des chefs de ces diffë- 
rens services* 

Ait. XIV. 

Il sera nomme des commissaires 
pour remettre et reprendre les 
magasins de l'artillerie , du génie y 
des subsistances et de l'hôpital mi- 
litaire. 

Art. XV. 

Les personnes et les propriétés 
seront respectées. Nul ne pourra 
être recherché ni inquiété pour 
ses opinions religieuses et poli- 
tiques . 

Art. XVI. 

Les habitans^ déjà trop mal-' 
heureux , ne pourront être con- 
traints qu'au paiement des contri- 
butions ordinaires. 

Art. XVII- 

Les pensions civiles et militaires 
seront payées sur les fonds prove- 
nant des contributions de l'arron- 
dissement. 

Art. XVIII. 

La libre circulation des mar- 
chandises des couiriers et des voi- 
tures publiques sera rétablie et 
protégée. 



(93) 

Art. XIX. 

Accordé. . L^es militaires de tous grades y 

décorés de dîfférens ordres par le 
gouyememeht français^ continue- 
ront à porter leurs décorations. 

I 

Art. XX. 

Accordé* SSI y a lieu à prononcer sur des 

objets omis y il y sera statué par 
des articles additionnels* 

Fait en double expédition , à Longwy^ le i5 septembre i8i5. 

ff 

Signé : Dumou»n ; A.^^ Desportes ; prince de Hesse* 
H0MBOTJRG9 lieutenant général; baron Ducos. 

Cette capitulation fut exécutée en tous ses 
points. La veille de l'entrée des troupes prus- 
siennes dans la ville , le prince de Hesse* 
Hombourg se fît représenter le double de la ca*> 
pitulation , qui était resté entre les mains du 
général baron Ducos , et e'crivit lui-rméme au 
bas la note suivante : 

« La garnison de Longwy 5'étant défendue 
« avec la plus grande bravoure et opiniâtreté , 
« je me ferai toujours un plaisir de prouver à 
^ tous les individus qui la composent , mon es- 
^ time particulière. Toutes les troupes qui sont 
^ sous mes ordres lui portent la même ddrrd'- 
^ ration. 

« Longwy, le 17 septembre 181 5. 

<c Signé prince de Hesse-HombourG. y 
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Aux termes de l'article i.*' delà capitulation, 

la garnison sortit le i8 , à dix heures du matin , 
par la porte de France. Qu'on se figure , s'il est 
possible , l'étonnement et la stupéfaction de 
l'ennemi , en voyant que la totalité de cette gar- 
nison n'excédait pas 200. hommes ! ! ! savoir : 
environ i5o douaniers et retraités , 7 artilleurs 
de ligne, et le surplus officiers et soldats de la 
garde nationale. 

Les troupes prussiennes entrèrent un instant 
après parla porte de Bourgogne , et traversèrent 
la ville au nombre de pluîs de 18,000 1 ! ! 

Il est impossible de tracer le tableau que pré- 
sentait alors la malheureuse ville de Longwy, à 
la suite de ce second bombardement qui , quoi- 
que moins long , fut bien plus désastreux que 
le premier : les maisons et édifices incendiés , 
découverts ou en ruines ; les rues et les places 
creusées et bouleversée» par la chute des bombes; 
le devant des habitations couvert des débris des 
portes et fenêtres et des meubles qui en avaient 
été extraits pour éviter les incendies; leshabitans 
exténués de fatigues et profondément attristés de 
la présence de l'ennemi dans leurs murs ; les 
femmes et les enfans sortant des caves ou souter- 
rains 5 où ils avaient e'té enfermés si long-tems , 
ne revoyant le jour que pour mieux, connaître 
l'étendue de leurs maux , et cherchant en pl€U- 
rant ou leurs parens ou leurs demeures. Tout 
enfin formait un spectacle digne de pitié , et que 
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Fennemî lui-même ne ptu voir sans émotion. 

Le nombre des projectiles que Fennemi a lan- 
cés sur la ville dans le cours des deus; bombar- 
demens , a été e'valué à 5o,ooô. 

De Taveu même des assiégeans , ils ont eu 
pendant tout le siège près de 3,000 hommes mis 
hors de combat ; du côté des assiégés, le nom-- 
bre n'a pas été à 3oo. ^ 

La perle causée aux habitans, seulement ponr 
leurs propriétés situées dans l'intérieur de la 
ville , s'est élevée , d'après l'estimation consta- 
tée par des commissaires envoyés par M, le pré- 
fet du département^ à 473,733 francs* 

Cinquante mille francs ont été accordés à titre 
d'indemnités ; savoir : 40,000 par le Roî , et 
io,coo par le Préfet , sur les fonds du départe- 
ment ; sur cette somme, il en a été distribué 
de suite 3o,ooo fr. aux habitans les plus pau- 
vres , le.surplus a été employé à la reconstruc- 
tion des murailles et de la toiture de l'église. 
Il n'est pas inutile de rappeler ici que , pendant 
le siège , la solde de la troupe vint à manquer, 
ce qui excita des murmures de la part des gardes 
nationaux; le gouverneur embarrassé assetnbla 
les habitans les plus notables de la ville et les 
pria de lui faire une somme de 10,000 francs; 
cette prière ne fut pas vaine , en moins d'une 
heure la somme était versée. 

Trois bataillons d'infanterie, forts de i,5go 
hommes , furent laissés par le prince de Hesse« 
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Hombourg, pour former la garnison de Longwy. 

Ce nombre était beaucoup trop ëleyë dans la si- 
tuation où se trouvaient les habitans , qui furent 
cependant contraints de les loger, nourrir et de 
pourvoir à leurS besoins et à leurs exigeances. 

Pour surcroit de malheur, les administrations 
françaises durent sortir de la ville , et les habi- 
tans restèrent abandonnés & la merci de Tennemi 
qui ne cessa de les accabler de réquisitions et 
de vexations en tousgenres. 

La place de Longwy resta occupée par les 
troupes prussiennes jusqu^au 28 novembre i8i8. 
Ce jour, à six heures du matin , toute 4a garni- 
son se réunit sur la place d'armes; à six heures 
et demie , le colonel Kotchesky, commandant 
d'armes y se rendit y à la tête d'une compagnie 
d'élite, au logement occupé pai* M. Plazanet^ 
lieutenant-colonel du génie français , qui avait 
été désigné pour prendre par intérim le com- 
mandement de la place , et lui remit les clefs de 
la ville. Cette cérémonie terminée,' la garnison 
prussienne sortit par la porte de Bourgogne et 
se dirigea sur Luxembourg. 

A peine la garnison avait quitté les glacis y 
que le général Liothen , général en chef des 
troupes prussiennes en France , arriva en poste 
par la porte de France ; son intention était , 
dit-il, de faire lui-même la remise des clefs de 
la forteresse, et il manifesta son mécontente* 
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ment dWoir été devancé. Il prit aussitôt la 

route qu^avait suivie la garnison. 

La satisfaction qu^éprouvèrent les habitans de 
Longwy en respirant un air de liberté , après 
trois mortelles années passées sous le joug 
d^une domination étrangère , est plus facile 
à imaginer qu^à rendre. Des drapeaux blancs , 
en signe de délivrance , furent dans un ins-- 
tant placés aux croisées des maisons. Les ha- 
bitans se réunirent , et une garde natiojiale fut 
organisée pour le service des portes et des dif- 
férens postes de la place, jusqu'à l'arrivée d'une 
garnison française. 

A six heures du soir, on apprit en ville que 
M. le lieutenant - colonel Beaud - Bellevue , 
nommé par le gouvernement français aux fonc- 
tions de lieutenant de roi à Longwy, allait y 
faire son entrée. La place d'Armes fut aussitôt 
illuminée , et ce fonctionnaire fut accueilli , à 
son arrivée, par des décharges de mousqueterie 
et de boites. La musique bourgeoise se rendit 
au logement qui lui avait été préparé , et exécuta 
plusieurs airs analogues à la circonstance. Le 
lieutenant de roi s'étant présenté, fut reçu aux 
acclamations de tous les habitans réunis devant 
son hôtel , et qui ne cessaient de faire entendre 
les cris mille fois répétés de vwe le Roi ! vive 
notre Commandant ! A ces témoignages d'une 
joie bien vive et bien naturelle aux habitans de 
Longwy , qui se retrouvaient enfin sous l'ad- 

7 
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ministratîon française , le lieutenant de roi 

répondit avec émotion par les choses les plus 

flatteuses. Le même soir, il accepta un repas 

chez M. Duclos , maire de U ville. 

Le lendemain 29, qui était un dimanche, le 
lieutenant de roi j après la messe à laquelle il 
assista , reçut la visite des autorités civiles , du 
clergé et des officiers de la garde nationale. La 
soirée fut , comme celle de la veille, employée 
en réunions d'habitans , en illuminations et ea 
feux d'artifices. 

Le lundi matin 5o < , un ordre du jour du 
lieutenant de roi fut aflSché par toute la ville ; 
il annonçait l'arrivée , dans le cours de la jour-- 
née , d'une garnison française. Cet ordre du jour 
commençait ainsi : Je me félicite cC avoir à comr 

^ Extrait de la Gazette de France , du 4 Décembre i8l8. 

Metz y le 3o Novembre i8i8. 

tf C^est auiourd''hui que la garnison française reprend possession 
de la Tille de Longwy. Le retard qu^a éprouvé révacuaiion dt 
LoDg;wy a privé cette ville de posséder dans ses murs M.**' le duc 
d^Ang^oaléme, qui delà «e serait dirigé sur Montmédy et Sedan. Dans 
Taudience que S. A. R. a accordée à Hayange à M. le chevalier 
Duclos , maire de Longwy, officier de la- Légion d^honneur , le prince 
a parlé à ce magistrat de l'honorable défense que Longwy a faite sous 
le drapeau folancen 181 5 ^ et de la part que seshabitansy ont prise; 
il a daigné lai dire que le Roi n^avait pas oublié leur conduite , ni les 
pertes énormes qui. avaient étt^ le ré<«ultat du siège et des deux bom— 
bardemens. Il a témoigné une satisfaction particulière à ce digne 
maire sur son courage et sa bonn« conduite pendant Tinvasiou et 
pendant rocsupaiioni 9) 
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mander une place dont les habit ans ont , dans 

toutes les occasions^ donné des preuves de cou^ 

rage et d^ amour pour la patrie. 

A onze heures du matin , les autorites , les of- 
ficiers et la musique de la garde nationale, ainsi 
que la presque totalité des habitans sortirent de 
la ville , allant à la rencontre de la garnison 
que déjà Ton apercevait au haut de la côte des 
Carmes. Cette garnisou , composée du premier 
bataillon de la légion de la Meurthe , arrivait ce 
jour de Fontoy : dans tous les villages qu'elle 
traversa , les habitans , rangés sur son passage , 
s'empressèrent à l'envie de lui offrir des rafraî- 
chissemens , en témoignant de mille manières 
leur satisfaction de revoir des soldats français I 

Ce bataillon entra en ville à une heure après 
midi , ayant à sa tête la musique bourgeoise. 
Les croisées des maisons étaient pavoisées de 
drapeaux blancs, et les rues et places étaient 
encombrées d'une multitude immense, composée 
non-seulement des habitans de la ville , mais 
encore de ceux des villages voisins , qui étaient 
accourus en costume de grandes fêtes. 

Dès que les militaires eurent déposé leurs 
armes , ils furent emmenés de part et d'autre 
par les habitans qui les traitèrent et les fêtèrent 
de leur mieux. Les officiers se rendirent à un 

• 

banquet qui avait été préparé dans l'hôtel du 
gouverneur. Les autorités et notables de la ville 
y assistèrent ; plusieurs couplets de circonstance 
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y furent chantes et accompagnés de nombreux 
toasts. 

A cînq heures du soir, toute la vîlle fut spon- 
tanément illuminée ; un feu de joie très-élevé 
fut établi au milieu de la place ,* autour duquel 
on organisa des danses qui continuèrent jusques 
fort avant dans la nuit : hommes , femmes, eu^ 
fans et militaires étaient pêle-mêle dans ces 
danses, où la gaieté la plus vive et le plus grand 
ordre n'ont pas cessé de régner. 

Â chacun des toasts portés par les autorites 
réunies au banquet, l'artillerie », placée sous 
les croisées de l'hôtel , faisait une décharge gé- 
nérale , qui était aussitôt suivie des cris d'en- 
thousiasme et de joie de toute la population réu- 
nie sur la place. 

A neuf heures du soir, à la suite du banquet, 
il y eut , à THôtel -de-ville , un bal de société 



« Cette artillerie â^ait été montée et organisée clandestinement par 
^quelques bourgeois , pendant lé séjour même des Prussiens , et peu 
de jours avant leur départ. Elie.se composait de 4 petites pièces de 
canon , qu'on sVuit procuré chez M. le marquis de Lambertye, au 
château de Lagrandville , prés Longwy \ d^une douzaine de boites, 
qu^à force de recherches on avait découvertes dans plusieurs vil- 
lages^ de 3 pièces de ii en fer, que les Prussiens avaient vendues à 
un maître de forges , après en avoir cassé les culasses et les oreilles» 
Onélaiiparvenuàse procurer une certaine quantité de poudre \ en- 
fin , Ton avait ainsi formé un petit arsenal, qui ne fut mis en évidence 
quedaus cettejournce mémorable pour Longwy. Plusieurs oanonniers 
bourgeois se chargèrent de la conduite de cette artillerie bizarre , 
qu'ils n''out cessé de faire jouer depuis Tarrivée des Français jusqu^ais 
milieu de la nuit. 



très-nombreux et des plus brillans, qui se pro- 
longea jusqu'au lendemain à quatre heures du 
matin >• 

Depuis lors , aucun événement important n'est 
venu se rattacher à l'histoire de Longwy. Cette 
ville jouit enfin , comme toute la Fr^ince , d'une 
tranquillité si nécessaire après tant d'orages ; 
mais ses habitans, loin d'être dédommagés des 
p^l^es énormes qu'ils ont éprouvées , sinon 
pav des secours pécuniaires , du moins par une 
garnison assez nombreuse pour alimenter leur 
commerce , ont vu celte garnison réduite presr- 
que constamment à un faible bataillon d'infan- 
terie « quelquefois à moins encore; aussi la po-* 
pulatlon dimiuua-t-elle bientôt d'une manière 
sensible , par l'émigration d'un grand nombre 
d'habitans dont les maisons restèrent abandon- 
nées et fermées. 

Lors du voyage de Charles X à Metz , dans 
les premiers jours dé septembre 1828, M. Du- 
clos , maire de Longwy * , s'empressa d'aller 
joindre , aux nombreux témoignages d'affection 

> Ces détails sur le de'part des Prussiens et Tarrivée des Français , 
sembleront peut-être puérils, ou du moins trop alon^; mais, 
comme c^est une des époques contemporaines dont le souvenir est 
le plus agréable aux habitans de Longwy, auxquels cet Essai est 
particulièrement destiné , on n^a cru deyoir 'en retrancher aucune 
circonstance. 

3 M. Amould Duclos, chevalier de Saint-Louis , officier de It 
Légion d''honneur, chef de bataillon en retraite, est , depuis i8i5 , 
maire de la ?ille de Longwy, où il est né le 18 septembre 1767. 
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que S. M. reçut dans cette métropole, ceux non 
moins vifs de ses administrés. Il obtint du Roi 
une audience particulière , dans laquelle il lui 
exposa la position critique de Longwy, et solli- 
cita sa sollicitude en faveur de cette cité fidèle 
et malheureuse. 

S. M. entendit cet exposé avec bonté et inté- 
rêt , et daigna promettre de s'occuper de la de- 
mande qui lui était faite. Longwy se ressentit 
bientôt des effets de cette promesse; car 1% 4 
novembre suivant, Fou vit entrer dans ses murs 
un régiment d'infanterie légère , composé de 
deux bataillons destiné à en former la garni- 
son : cette circonstance vint doubler l'allégresse 
qu'inspirait aux habitans le jour consacre à la 
fête du mèilleut* des Rois, et fut pour eux le 
présage d'un heureux avenir. 
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PIÈCE COMMUNIQUÉE. 



RAPPORT 

Du baron DUCOS nu Ministre de la guerre ^ sur 
le 2/ bombardement de Longt^y^ pendant 181 5* 



Monseigneur ^ 

Par un Rapport adressé à Votre Excellence ^ en date 
du 24 juillet^ j^ai eu Thonneur \]e vous* rendre compte 
des événemens du i /' bombardement de la place de 
Longwy^ dont le commandement m^était confié. Votre 
Excellence a de même été instruite de Farmistice que 
î^avais conclu avec S. A. le prince de Hesse-Hombourg^ 
commandant les troupes qui formaient le blocus de ma 
place. 

Le 8 septembre ^ à dix heures du matin ^ le prince 
me fit signifier^ par un parlementaire ^ la rupture dé 
ramùstice ^ et me prévint que ^ le lendemain à neuf 
heures ^ il commencerait les hostilités. 

Au jour et à Fheure indiqués ^ Fartillerie ennemie 
commença un feu roulant ^ dirigé sur la {>lace par 
quatre i)attèries établies ainsi qu^il suit : sur le devant 
dil bois de Romain et sur sa droite ^ 4 bouches à feu ^ 
en face de la ferme de la Colombe ^ 8- autres bouches à 
feu;; 4 en avant du bois de la ville i, a Feutrée de la 
route de Halanzy ^ et enfin ^ 3 axi bois de Ghat*. Le feu 
de ces batteries a constamment duré pendant toute la 
journée ^ la place y a répondu avec avantage. 
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Le lendemain lo ^ dès quatre heures du matin ^ le feu 
des assiégeans recommença plus Tigoureusement encore 
que la veille^ la place de son câté fît les mêmes efforts. 
M^étant aperçu que rennemi avait tracé et établissait un 
chemin couvert depuis le bois de Romain jasqu^au lieu 
dit de Tarbre de Romain ^ qu^il commençant des ouvra- 
ges d^approche en avant de la plaoe i^ je fis alors diriger 
sur ce point le feu de mes batteries : elles causèrent à 
rennemi une perte considérable ^ mais ne purent em- 
pêcher qu il continuât ses travaux. Il établit même une 
5/ batterie au Bel-Arbre ^ en avant du bois de la Ma- 
ragoUes ^ elle était de 3 obusierç. Cinq batteries croi- 
saient donc leur feu sur la forteresse de Longwy ^ dès 
ce jour^ je commençais éprouver des dommages dans 
mes ouvrages ^ et j^eus encore une quinzaine de bles- 
sés ^ tant parmi les bourgeois que parmi la garnison ^ ^ 
Tofficier-payeur du 11/ bataillon de la Meurthe fut 
tué ^ une misérable femme ^ laissant une orpheline ^ 
éprouva le même sort. 

Pendant la nuit du i o au 1 1 ^ le feu de Tennemi con- 
tinua avec la même activité ^ et jusqu^â une heure après 
minuit ^ les projectiles de toute espèce et en immense 
quantité tombèrent sur la place et allumèrent Tincendie 
dans plusieurs rues ^ on parvint néanmoins à éteindre le 
feu dansbeaucoup dVndroits^ et deux maisons seulement 
furent consumées. Cette journée ne me donna que six 
blessés ^ et le lendemain *j le bombardement continua de 
même et sans autres progr'^s sensibles. La nuit n''ap* 
porta aucun changement de part ni diantre. 

Le 12^ les nommés Lauer^ du 10. bataillon de la 
Moselle ^ et Brabant ^ employé des douanes ^ firent 
sauter un magasin de projectiles ( bombes et obus ) ^ 
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dans une des batteries de Fennemî :j cet événemeat lui 
causa une perte considérable en hommes et en munitions. 

Le 1 3 4) le bombardement fut encore plus affreux f 
aux batteries quHl avait déjà établies ^ Tennemi ek 
joignit encore de nouvelles au bois de la MaragoUes et 
sur la gauche de Tarbre de Romain. 

Il fît de nouveaux eflforts^ augmenta la vivaëké dd 
son feu I) la place redoubla la vigueur du sien ^>t un 
feu continuel et très-soutenu de mousqueterftT B^en- 
gagea sur les ouvrages de la porte, de France : pendant 
cetems^ Tenuemi attaquait impétueusement^ et avec ua 
corps de 2^000 hommes ^ la lunette et le Blockaus 44i 
défendus par un détachement composé de 27 braves : 
c^étaient des ofSciers de la ligne et de la garde uatio* 
nale que Thoniieur avait retenus^ ils servaient comme 
soldats :; le commandement de ce détachement était 
confié à M. Sîcco i , chef du 9/ bataillon de la Mo- 
selle. La résistance' qu^ils firent était telle qu'on devait 
l^ttendre d^hommes aussi dévoués;; mais elle devini 
inutile» La faiblesse , de la garnison ne permettait pas 
qu^on essayât de la faire sortir pour leur porter des se- 
cours. L^ennemi avait entouré le Blockaus de matière 
combustibles ^ de. goudron ^ de paille mouillée ^ etc. f 
étouffés par la fumée ^ ces intrépides officiers furent 
forcés de se rendre à discrétion. 

Cet échec produisit les plus désastreux effets^ les 

* Le brave cbef de bataillon Sicco est maintenant en retraite à 
Metz : il a été seccmdé dans la défense de ce Blockaus , par le capi- 
taine Lapmn, officier distingué , cheyalier de la Légion d^honneur, 
adjudant-major d^un bataillon de la Garde pationaie de la Moselle , 
actuellement capitaine au 61 * régiment d'infanterie de ligne , fils du 
lieutenant-général Laprun , décédé ) il y a quelques années , an vil'- 
lage de Vaux , près Metz* 
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militaires qui restaient ^ et surtout les citoyens ^ furent 
livrés à la plus affreuse consternation ! Toutes mes res- 
sources devinrent alors nulles ^ je ne comptais plus que 
iar iin petit nombre d'officiers ^ dont les efforts réunis 
aux miens ne pouvaient être qu''impuissans. Les pro- 
pos les plus décourageans et la conduite la plus lâche de 
la païf de quelques militaires et de quelques bourgeois 
ayaieiÉ complètement anéanti Tesprit public : Fhon- 
neuretThumanité me prescrivaient alors^ de la manière 
Il plus impérieuse ^ d^arrèter Teffiision de sang qu^un 
assaut ou même une simple tentative sur la place au- 
rait produite ^ puisque rien n^aurait pu contenir la rage 
du soldat ennemi arrêté depuis si long-tems ^ et «) puis- 
que personne ne voulait phis concourir à la défense« 
La menace qu^nn nombre assez Qpnsidérable'd''individus 
jréunis avaient faite de me faire périr si je ne proposai 
8ur-ler-champ une capitulation ^ fut la plus faible consi- 
dération pour diriger ma conduite. Mais tout espoir 
liait détruit :j je ne pouvais de long-tems obtenir du 
^iecours ^ et je résolus enfin d^assembler le conseil de 
défense ^ et de demander à chaque chef de corps son 
mis et son opinion sur la situation de la place.< La 
âécision fut unanime ^ et je me déterminai enfin à pro- 
poser une capitulation et la remise de la place à M. le 
prince de Hesse-Hombourg. Je lui écrivis dçnc le i4 
Wlettre dont copie est ci-jointe ^ sou3 le n.? i.*' :; jVn 
reÇI^ la réponse qui y est annexée sous le n/ 2. Tj 
ai réuni la capitulation en original ^ elle est datée du 1 5 ^ 
et Févacuation de la place devait avoir lieu le i8. 
Longwy ^ le 1 7 septembre 1 8 1 5 . 

Le Maréchal de camp Commandant supérieur^ 

Signé: Baron.DUCOS. 
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A S. A. S. Monseigneur le prince de HESSE^ N.^ 
HOMBOURG y Lieutenant* général commandant 
les troupes prussiennes devant Longwy. 



< Monseigneur ^ 

c Depuis que Votre Altesse a commencé le siège de 
Longwy, elle a pu se convaîncre de la bravoure de la 
garnison de cette place ^ je tiens à Phonneur de Tayoir 
commandée ^ avec des officiers aussi distingués que ceux 
qui s'y trouvent et des soldats dévoués comme eux à 
notre auguste Souverain. Je pourrais encore m^opposer 
long-tems aux entreprises que vous pourriez faire contre 
cette forteresse ^ mais désirant, comme Votre Altesse 
m^en a elle-même témoigné Fintention dans plusieurs 
de ses dépêches ^ mettre fin à refiusion de sang et faire 
cesser les malheurs qui accablent les habitans ^ j^ai 
Thonneur de lui proposer de convenir d'une suspen- 
sion d'armes de quarante-huit heures ^ pendant les- 
quelles il sera nommé ^ de part et d'autre ^ des com^ 
missaires pour traiter des arrangemens à prendre ; 
durant cette trêve ^ les ouvrages ne seront point conti- 
nués d'un côté ni d'autre. 

< Pai l'honneur^ etc. > 

Le Maréchal de camp Commandant supérieur^ 

Signé : Baron DUCOS. 
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N.*»2. 



«M. LE Général ) 

€ Je SUIS ^ comme vous ^ très-porté à mettre fin à 
refiiision cle sang et faire cesser les malheurs qui acca- 
blent les habitans ^ mais ^ }e ne saurais^ en conséquence 
des ordre^ que f ai ^ mettre des entraves à mes opéra- 
tions ^ sans me rendre coupable de désobéissance ^ or^ 
il m''est impossible de donner mon consentement à 
aucune suspension dWmes ^ mais je consens à vous 
envoyer le chef de mon état-major ^ pour traiter des 
arrangemens à prendre. 

€ Veuillez^ en attendant ^ mon Général^ agréer Tas- 
surance ^ etc. ^ etc. 

«ACosne^le i/f septembre i8i5.> 

f ' Signé : le prince deHESSE-HOMBOUltG , 

Idéutenant général. 
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l'histoire de longwy. 

Par E.-A. BÉGIN. 



LOWGWY ACTUEL. 

Lbogwy, Longovicus ou LongoQastrum , est 
une petite ville de France, dans la province 
ci-devant Lorraine, sur les frontières du duché 
de Luxembourg, à 40 kilomètres des Pays-Bas , 
65 de Metz ( chef-lieu de son département ) , 40 
de Brîey ( chef-lieu de son arrondissement ) , 
35 de Thionville , 5ode Verdun , 40 de Mont** 
médjr , 20 de Longuion , 3o de Luxembourg , 
20 d'Arlon. Longitude, 23 degrés 26 minutes 
25 secondes ; latitude , 49 degrés 3i minutes 
55 secondes. 

Longwy forme aujourd'hui avec son terri- 
toire , un angle rentrant dans le royaume des 
Pays-Bas. Le pied de la montagne sur laquelle 
la forteresse est établie , est arrosé par la petite 
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rivière de Chîers. Cette vîlle est dîvîsëe en 
ville haute et en ville basse ; celle-ci est bâtie 
en amphithéâtre sur la croupe de la montagne 
et s^ëtend jusqu^à la rivière. La ville haute , ou 
ville neuve , est située sur un des points les plus 
élevés du département. Des précipices en défen- 
dent l'approche au nord-est et à l'est, et rendent 
sa position fort avantageuse. On y parvient de 
la ville basse par une route prati/{uée en zig- 
zags sur les flancs de la montagne. Les deux 
villes sont séparées par un escarpement consi- 
dérable que l'industrie des habitans a su chan- 
ger en jardins potagers plantés d'arbres fruitiers 
qui s'étendent jusqu'au sommet de la montagne 
où Louis XrV fit élever la ville neuve. Ce n'était 
autrefois qu'une prévôté ; mais le roi voulant 
assurer sa frontière du côté du duché de Luxem- 
bourg, fit raser l'ancien château de Longcastré, 
ainsi que les masures qui l'avoisinaient , et, 
trouvant l'emplacement trop petit, ordonna de 
bâtir à côté , sur une plate-forme beaucoup 
plus grande et bien plus commode. 

Le corps de la place est très-bien construit. 
Il forme uu hexagone régulier de 1,200 toises 
de circuit , compose de six bastions et de deux * 
cavaliers. Il renferme neuf corps de casernes et 
sept pavillons pouvant loger 5,ôoo hommes 
d^infanterie et 800 chevaux; sept corps-de-garde 
dont quatre à l'abri de k bombe ; plusieurs ma- 
gasins à poudre et à fourrage ; un vaste arsenal , 



un hôpital et une boulangerie militaires , trois 
grands souterrains , un hôtel-de-ville , un hôtel 
pour le gouverneur, plusieurs autres édifices 
civils et religieux , et près de quatre cents mai-* 
sons , presque toutes bâties en pierre dé taille. 
Les remparts et quelques-uns des forts sont gar- 
nis d'un double rang de tilleuls. Ces arbres for^ 
ment une promenade délicieuse qui offre ua 
charmant abri dans les heures brûlantes du jour» 
Du haut du parapet, on découvre plusieurs 
points de vue très-variés, dont Taspect rend 
cette promenade encore plus agréable. L'inté* 
rieur de la ville est fort gai. Il n'y a que deux 
portes d'entrée; celle de Bourgogne au nord ^ 
et celle de France au midi , du côté de la ville 
basse. La distance entr'elles est de 182 toises. 
Le terrein, depuis la porte de Bourgogne , va 
toujours en s'inclinant vers la porte de France. 
Les rues sont tirées en ligne droite; la princi- 
pale est dans la direction des deux portes ; les 
autres lui sont parallèles ou la coupent trans- 
versalement et à angles droits. Au centre de la 
ville se trouve la place d'Armes qui forme un 
rectangle de 60 toises sur 5?, partagé en deux 
parties égales par la route royale ; au nord de 
cette place est l'arsenal ; à l'est , l'hôtel du gou«^ 
verneur; à l'ouest, l'église paroissiale et l'hôtel- 
de-ville. Quelques maisons de particuliers en 
complètent le contour. Sur la partie de {^ place 
située à l'est de la route et en face de l'hôtel 
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du gouverneur se trouve un puîls voûté , k l'é- 
preuve de la bombe y qui fouruit.reau à tous les 
hàbitans. 

Les objets dignes de remarque sont : i .^ Tëglise 
paroissiale , surmontée d^une tour carrée en 
pierre de taille , extrémem'mt élevée , et du 
haut de laquelle on découvre les pays voisins 
à plus de 5o kil. On y distingue parfaitement , 
à la simple vue, la ville dWrlôn (Belgique), 
distante de 20 kil. , et Ton aperçoit Luxembourg 
ainsi que les côtes de Verdun , éloignées de 
40 kil. » 

2.® L'hôtel-de-ville , construit en i73o, est 
l'un des plus beaux édifices du département. Les 
entresols sont voûtés et à l'abri de la bombe pour 
la sûreté des archives. 

5.° L'hôpital et la boulangerie militaires. Sous 
ce dernier bâtiment se trouve une citerne d'une 
telle profondeur qu'un seul pouce quarré repré- 
sente un volume de cent pièces d'eau (mesure de 
Bar). L'hôpital est un corps de bâtiment isolé , 
adossé au rempart du bastion gauche dé la porte 
de France ; il est long de 28 toises et large de 7. 
Il pourrait contenir 120 lits ; mais la fixation 
n'est que de 70. Sa direction est de l'est-sud-est à 
l'ouest-nord-ouest. Comme c'était autrefois un 

> La première pierre de celte église a élé posée le ii mars i683 , 
et elle fut enliâremeDt achevée, béoie et dédiée à saint Dagobert y 
patron de TancienDe ville ^ le 9 mai 1690. Cette dernière cérémonie 
fut faite par monseigneur J.-P. Verhost , sufiragant de Trêves. 
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corps de caserne , on pense bien qu'il n'est pas 
distribué fort avantageusement. 

' La siuiation favorable de cet établissement , 
l'air sec et sain qu'ony respira, offrent »une res- 
source efficace danSk un grand nombre dé ma- 
ladies. 

4.^ Les cazemates ou yoûtes souterraines^ 
à rëpreuve de la bombe , destinées à loger la 
garnison et les kabitans en tems de siège. 

5.^ Les puits, au .nombre de quatre, dont 
un, celui de la place d'Arn^s, fournit Teaa 
aux habitans, et.i^n autre à la garnison. Le5 
deux autres sont délaisses. La profondeur de 
ces puits est très-grande , et l'on ne peut ea 
tirer l'eau qu'avec un travail pénible. Plusieurs 
personnes sont constamment occupées à marcher 
dans rintérieur d'une gi:ande roue dont l'axe 
allongé passant au-dessus del'ouverture du puits, 
fait tourner une corde, à chaque extrémité de 
laquelle est suspendu un seau qui va puiser à 
la fois environ loo pintes d'une eau très-limpide 
et très-salutaire. Il ne faut pas moins d'un 
, quart d'heure pour descendre et monter ce 

seau. 

Le pavé de Longwy est assez commode. Il 
est formé de pierres calcaires. La grande rue 
seule est pavëe avec un silex rougeâtre extrê- 
mement dur. 

Les ouvrages extëriedrs de la ville, au nombre 

desquels se trouve aujourd'hui l'emplacement 

8 
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de Tancienne ville, ou vieux château, sont 
tous faits dVpràs le système, de Vauban. Ils 
consistent en un ouvrage à corne avec une demi- 
lune; 3ix autres den^i-lunes, et en six lunettes 
avancées; enfin, en un champ de mars pour 
les exercices de la garnison. Les abords inté- 
rieurs des deux portes sont assez faciles. 

En 178g, les fortifications de cette ville étaient 
dans le plus mauvais état; on avait laissé les 
murailles se détériorer complètement; aussi 
eut*on lieu de s'en repentir. Depuis la paix 
on y a fait de grands travaux , et la profondeur 
des fossés, jointe à la. solidité des murailles, 
peut assurer, en cas d'événement , . une résis- 
tance efficace. 

Longwy est borné an nQrd par plusieurs 
montagnes couvertes de forêts qui font partie 
des Ardennes ; à l'est par une chaîne de mon- 
tagnes également revêtues de bois. Cfest dans 
cette dernière chaîne qu'on voit encore l'em- 
placement du fameux camp romain, connu sous 
le nom de Titelbérg *. 

Le camp commandait un vallon où coule 
la Chiers et en défendait tous les passages. 



* On a donné à ce mot nne origine latine. On Fa fait clëriTer 
de Tetricuê ^ de Titus f mais la seule ëtymologie prol>able est 
allemande. Pourquoi Taller chercher si loin? TUelberg si(piifie> 
sans aucun doute, la montagne du TYtre^ parce quMl 7. avait la 
une inscription remarquable. Cest Topinion du savant Johanneau 
tt aoui la n^trt. 
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Les deux chatnes de montagne qui bordent cette 
rivière sont assez élevées , elles forment entr'ellet 
un petit vallon qui va toujours en s^élargissant 
et au milieu duquel coule la Chiprs , dont la 
source est à deux lieues et demie de Long wy^ 
dans Ye pays de Luxembourg. Son cours est 
dirigé du nord-est au sud-ouest ; elle était 
autrefois très-poîssonneuse ; mais, depuis le 
lavage des mines de fer, le poisson y a beaucoup 
diminué. On y prend cependant encore dei 
truites, des perches, des Brochets, des écre- 
visses et presque toutes les espèces 4^e pôissont 
que fournissent la Moselle et la Meuse; maïs 
ils sont d'une qualité moindre , probablement 
à cause des parties minérales que la rivière 
charrie en abondance. 

Au midi et au couchant , à une distance 
d'environ dix lieues, on distingue les montagnes 
qui séparent le Yerdunois de la Champagne. 
Une vaste plaine , fort inégale , parsemée de 
monticules assez considérables , se trouve in^- 
terposée entre la chaîne précitée et celle 
qui avoisine Longwy et Longuion. Toutes ces 
montagnes sont calcaires et renfermant des 
mines de fer plus ou moins abondantes , dont 
une grande partie est exploitée dans les environs. 
La couche calcaire et la superficie des mines 
présentent beaucoup de débris de coquilles, 
mais on n'en voit plus à quelques pieds de 
profondeur. Des huîtres de différentes espèces , 
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des pouleues , beaucoup de bélemnites , quel- 
ques cornes d'ammou sont presque les seules 
coquilles qu'on y rencontre. 

Le sol des environs de Loiigwjr n'est pas très- 
fertile. La/terre végétale , d'une nature calcaire j 
inélée d« quelques débris de végétaux .et., de 
beaucoup dç terre ferrugineuse , a une couleur 
d'ocre foncée. Sa légèreté la rend plus propre 
au seigle qu'au froment; mais le peu d'épais<- 
seur de sa couche, l'impossibilité, où elle est 
de retenir longtems l'eau qui vient l'abreuver^ 
çont deux grands obstacles au succès de l'agrî-- 
culture* On ne cultive point de vignes dans 
cette partie de l'ancienne Lorraine ;^e printcms 
y est trop tardif, Vété court et variable, l'au- 
tomne trop froid, et le vent du nord-est qui 
souffle très-souvent et très- longtems ne per- 
mettrait pas au raisin d'atteindre sa maturité* 

• • • 

Les treilles mêmes des jardins n'ont pas, à 
beaucoup près, un aspect aussi agréable et un 
produit aussi abondant qu'à une distance plus 
rapprochée de Met:? de quelques lieues. Le 
froment, le seigle, l'orge , l'avoine, la navette^ 
sont les j)rpductions ordinaires du pays; les 
légumes sont en grande quantité et d'une qua- 
lité assez bonne. Cest surtout vers ce produit 
territorial que se tourne l'industrie dtshabitans. 
Dans le dernier siècle , la possession d'un beau 
jardin était un sujet de vanité; tel qui n'avait 
pas de maison en propre désirait au moins le 
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petit enclos, et, de nos joufs, cette joùîssauceV 

Cet amour de là propriété n'ont pas diminué^. 

Les campagnes et les forets des environs sont 
très-fertiles en plantes; le Botaniste petit y 
satisfaire son goût , et ce point est un de ceux 
du département qui lui présentent le plus de 
richesse et de variété. 

La petitesse de .Longwy-Hant permettant à 
l'air de la campagne d'y circuler librement, 
s^ position élevée l'isolant des grandes masses 
d'eau , et la largeur des rues laissant aux vents 
la liberté d'enlever toutes les vapeurs mias- 
matiques qui pourraient être nuisibles , cette 
foBtertsse doit offrir la plus grande Salubrité. 
Les arbreis qui entourent les habitations ajoutent 
encore à ce précieux avantage , car s'ils nuisent 
quelquefois, en empêchant les vents de renouve- 
ler l'air et de dissiper les exhalaisons des végé- 
taux et des animaux en putréfaction , oh est aussi 
forcé de convenir* qu'ils se montrent fort utiles 
dans les endroitls découverts. La double cou- 
ronne d'arbres des remparts de Longwy produit 
l'effet d'une muraille très-élevée et sans iniec- 

# - 

ruptk)n , qui brise l'impëtuoSité des vents , 
siïrtout du noi-d-est , le plus fréquent et le plus 
violent de tôus^Cel effet est si sensible que lés 
arbres sont quelquefois très-agités^ dans des 
momens où, au milieu de la ville, on n^en 
ressent presque j^as le moindre effet. Enfin, 
pour le dire en passant , ces àrbrèë peuvent 
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encore présenter uyi autre avantage, si nous 
en croyons le savant Ingenhousz et plusieurs 
naturalistes qui Font suivi , c^est de pomper 
les exhalaisons malfaisantes , et de fournir un 
air très*pur et très-convenable à la respiration. 

Ueau qui sert à la boisson des habitans de 
la ville haute , est tirée du puits dont nous 
ayons déjà parle , et qui se trouve situé au 
milieu de la place. Il est peu de maisons qui 
ne possèdent en outre une citeriïe.qui fournit, 
de Teati pour Tusage habituel, mais on en 
boit rarement , celle du grand puits suffisant 
à abreuver la ville. Cette eau, sans avoir toutes 
les qualités propres à Veau d'une bonne § oupce, 
n^est cependant pas mauvaise, cuit facilement 
les légumes, dissout assez bien le savon, a 4c 
la légèreté, de la limpidité, cobserve une tem<- 
pérature égale , été comme hiver.; ne contient 
pas de iér, et n'en a même point la saveur, 
quoique les environs présentent uue grande 
quantité d^ substances minérales avec lesquelles 
elle doit se trouver en contact dans quelque 
point du trajet qu'ell.e parcourt. 

La constitution atmosphérique, très-variable, 
est toujours plutôt froide que chaude, plutôt 
sèche qu'humide, quoiqu'il fasse quelquefois 
à Longwy àt% chaleurs excessives et que les 
pluies y soient assez fréquentes. Le baromètre 
et le thermomètre varient souvent beaucoup 
dans la même journée. Il règne presque tou-* 
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joQf S . quelque veni. Celui dn nond-est et celui 

de l'ouest sont les plus frëquens et amèneot le 

froîd et la pluie^ 

De ce que bous avons dit ou peut conclure 
que le séjour de la ville haute de Loogwy es^ 
très-sain. 11 a'en est pas tout-à*iait de même de 
la ville bas^edont la position présente beaucoup 
moins d'ava^ages. • f 

Le genre, de vie des l^biiaiis de Loogwj 
difiere bien peu de celui des citoyens des villes 
voisines. La nourriture est à peu de chose près 
la niéme partout. Cependant, le bocnf qu^on 
mange à Lougwy est rarement de première 
qualité ; mais k mouton j est fort bon et pré- 
férable à celui des rives de la Moselle. La brp^ 
ximité des Ardenne^ , la grande quantité 4e 
plaptes aroo^atiques qui croissent sur les mon*- 
tagnes des environs, sont les causes de la saveur 
plus agréable q^'on trouve au mouton de ce pays» 
Le gibier, plus petit que celui des plaines ^ a 
aussi uoe qualité iiupérieuFe pair lès raisons qup 
nous venons de signaler. Les lièvres, les perdrix, 
les cailles sont abondans. On .tue aussi quelque- 
fois des râles et des geliaottes] en&a l'homme., 
toujours fécond en moyens destructeurs, fait 
aux environs de Longwy, pendant la saison 
d'i^ulOBpine , une chasse fort abondante en petits 
oiseauXf Depuis la fin d'août jusqu'au commen- 
cement de uavien^bre, le rouge^^gorge , le rossir- 
gnpl, la i^uyeuç^ le pinjsou, etc* i Vâme et la 
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joie des forets, succombent aux pièges nombreux 
qui leur sont tendus. 

Dans la classe des gens aises, le pain est fait de 
pur froment. On le niéle de seigle pour les classes 
inférieures. L'usage du pain de seigle pur, en- 
core commun à la fin du siècle dernier, est de- 
Tenu assez rare aujourd'hui. En général , on se 
nourrit mieux , et l'on '^s'Atend sur son bien- 
être. On fait aussi du pain de mëteil. Cet aliment 
est plutéc salutaire que nuisible , en vertu de sa 
qualité relâchante. 

Le vin , si salutaire quand~^on le .prend avec 
modération , n'esjt pas assez commun pour que 
le peuple en abuse; et comme il n'y a point 
de vignes aux environs de Longwy^ les mar- 
chands qui en amènent du Pays Messin ou du 
pays de Bar, ont* plus d'intérêt à lé prendre 
bon que.mautais-; de sorte que cette boisson est 
à peu près garantie et devient rarement lai cause 
de quelque désordre. M. Gorcy, dans sa Topo- 
graphie médicale de Longwy, s'est élevé contre 
l'usage abusif qu'on faisait de l'eau-de-vie j mais 
il règne aujourd'hui plus de sobriété, peu de 
personnes sont en proie à cette funeste habitude. 
Le peuple, dont la misère se fait remarquer 
partout, est peut-'élre plus favorisé de la for- 
tuile à Longv^y qu'ailleurs. Chaque habitant 
possède^ comme nous l'avons déjà dit plus haut, 
une maison on quelque morceau de terre; mais 
ces' propriétaires dout l'aisauce est relative à la 



Tente de leurs produits territoriaux on à îa 
location de leurs appartemens , voient leur 
aisance subordonnée au plus où moins de 
garnison accordée à Longwy. 

En 1789, Longwy^ quoique bien déchu, 
jouissait encore de certains privilèges. Cette 
ville possédait un gouverneur, un état-major, 
un régiment d'inf^tuterie el deux bataillons , des 
officiels du génie et d'artillerie , un commis-- 
saire des guerres v un trésorier, plusieurs em- 
ployés des vivres et des fourrage^ , divers em- 
ployés de rhôpital militaire; un certain nombre 
de chevaliers de Saint-Louis retirés ; un bailr< 
liage , une officialité , une subdélégation , trois 
monastères , «un hospice civil assez bien doté., 
desseryi par des sœurs qui soulageaient les 
malades à domicile , et qui instruis,aient la jeu- 
nesse du sexeféminiu ; uQe écolci pour lés enfans 
du sexe masculin ; un médecin stipendié, un 
curé) deux vicaires .; un corniherce d'entrepôt, des 
foires, des marchés, etc. Tous-cesavantages con- 
seirves à U ville la rendaient encore assez floris- 
sante. Sa population s'élevait alors a 3, 2CX) âmes. 
Depuis 1789 , et je me sers ici de documens 
relatés dans un mémoire qui se trouvait déposé 
dan$ les archives mutaicipales ,- LongMry a con- 
érablement déchu. Un chef de bs^taillon, un 
adjudant, un secrétaire-archiviste formèrent 
tout Tétat-major de la place ^ j on supprima 

1 Diaprés rordonnance du Roi ^ da 3i mai 1839 , portant réor|;a- 
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rhâpilal militaire; on cessa de sunreiner l'état de!^ 
routes, et les moyens de communications furent 
négliges dès que Longwy cessa d'être la senti» 
nelle avancée du nord-est de la France ; une 
simple justice de paix remplaça l'ancien bail- 
liage; les autorités administratives transférées 
à Briey, mauvais bourg presque inabordable ^ 
se demandent en y arrivant , %i c'est par dis<- 
-grâce iqu'oin; les j envoie ; et Longwy n'eut plus 
par semaine qu'une seule audience de M. le 
juge de paix, qui n'y réside même pas. Aussi lecr 
'contraventions , le maraudage 4ans les bots 9 les 
excès , les délits de tout genre se multiplièrem 
d'autant plus qu'ils s'exerçaient avec une sorte 
d'impunité* Aux anciens privilèges ont suc- 
cédé des x:harges militaires intolérables, efaar^ 
ges qm regardant la défense et ta sàreté de 
l'état^ devraient être suppot^ea par la niasse de 
la nation* Le commerce d'eutrepêt lot anéanti 
par l'établissement inquisitorial des douanes *; 
4'industrie , à quelques franches prè&, est ton^ 
bée dans une nullité absolue ^ depuis que le Éfii-* 
nistère contracte avec des compagnies les traités 
de fonmitures ; l'hospioe civil ruiné ne subsiste 

nisation du personnel des e'tatS'-raajors îles placeis , Fëut-major de 
LoDg^wy sera compose' d^un lieuteDant-colpnel , ou d^uil chef de 
bdtaillon ou d^escadron , tMimnre place de seconde classe , d'un ca^ 
pitaine- adjiidaafc de plitoe , d'un aoii»-Tlieuien«nt-secr.étake ^ et de 
deux portiers-consignes. 

Deffuis plusieurs années , le lieutenant de roi es^t nn lieutenant* 
coloneL 



plus qvL^k l'aide des aumônes et des dons volon* 
taires ; rinstrucuon de la jeunesse est négligée ^ 
et les principaux habitans , découragés à la 
Tue des msnix passés et présens , abandonnent 
une yille dont on a si mal reconnu le^par^ 
Iriotisme et le dévoûment aux intérêts de l^ 
couronne. 

On ne peut disconrenir que tontes ces cause3 
réunies étaient de nature à afiaiblir beaucoup les 
forces morales de la place et à diminuer sensi- 
blement sa population , réduite aujourd'hui à 
^5^6 âmes. 

Cependant, il est vrai de dire que depui» 
nn certain nombre d'années la police de Longwy 
a beaucoup, gagné ; les délits sont devenus 
fort rares , et l'administration des autorités 
actuelles mérite des éloges. 

Louis XIV avait, bien jugé l'importance 4e 
Longv^; c'est à ses institutions qu'il ^Êuilt re- 
courir piq^r avoir la medun^ 4^ ce cpi'exigent 
aujourd'hui les intérêts de cette ville liés à la 
sûreté de notre province. 

Ce grand roi , bien convaincu qu'il ne suffît 
pas de fonder et de fortifier une ville dans un 
lieu avantageusement situé , d'ei^ployer à sa 
construction les talens des^ meilleurs higénieurs 
de l'époque , et d'y placer une nombreuse 
garnison y avait , par une $^ge prévoyance , 
formé autour de cette npuvelle place un ar- 
rondissement militaire dont dépendaient plus 



(134) ^ 

de soixante villages, et lui avait ouvert des com^ 
mufiicâtions sûres et faciles pour ses approvi- 
sionnemens et pour le service des convois en 
tems de guerre. Afin de garantir les transports 
et les trou{)es venant de Fintërieur^ du daitger 
d'être surpris par Fennémi, il entretenait uub 
forte garnison dans Longwy. Les adihinistra- 
tîons civiles et militaires y étaient réunies ; îl y 
attirait les habitans , et les encourageait en les 
affranchissant de logement et de toute autre 
charge militaire , «t en leur accordant divers 
privilèges. Enfin , des canaux étaient ouverts 
^u commerce et a Tindustiie ; les douanes ne se 
trouvaient jpoi ht aux portes de la ville, et le 
prix'des fournitures a faire à la gafnison se ver- 
sait dans la place. 

Les révolutions subséquentes ont àinenfé tm 
ordre dé choses qui ne permet pëis aujourd'hui 
de rétablir entièrement les sages institutions-de 
Louis XIV. Il n'est plus au pouvoir du roi 
régnant de rendre à l'arrondissement militaire 
de Longwy les sept à huit villages au nord de 
la place , lesquels en ont été détachés sous 
Louis XV , et dépendent aujourd'hui du grand 
duché de Luxembourg. 

En second lieu , la charte s'oppose au* réta^« 
blissement des privilèges abolis. - 

Enfin ^'le commerce d'entrepôt ne saurait pins 
s'allier avec le tarif , les prohibitions et l'éta- 
blissement dés douanes # 
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Mais.la seule volootç' du gouvernement suffi- 
rait encore pour rendre à Longwjr assez de 
consistance et de force. 

i.^ Les fortifications ayant été considérable- 
ment augmentées depuis la fondation de la ville 
neuve, et ayant été perfectionnées pendant la 
révolution sur les plans et parles soins de M. le 
comte de Chasseloup-Laubat, lieutenant général, 
pair de jPrance , il ne sVgirait plus que de les 
entretenir en bon état. 

2.^ Il faut à la place une bonne garnison , un 
élatrmajor expérimenté et imposant ; il convient 
qu^one discipline sévère maintienne le soldat dans 
le devoir , que les rapports ebtre la partie civile 
et la partie militaire soient rigoureusement éta- 
blis; que rhabitant protégé trouve dans Taccord 
de ces deux pouvoirs une suffisante garantie pour 
sa tranquillité ; il faut enfin qu^un collège bien 
organisé présente à la jeunesse de Longwy des 
ressources qui ne devraient manquer à aucune 
ville dans ce siècle éclairé , et sans lesquelles on 
ne peut se maintenir au niveau de la civilisation 
européenne, ni participer aux idées philosophi-* 
ques du siècle. 

5.** L'intérêt de l'état et celui de la place exigent 
impérieusement que la nouvelle chaussée de 
Longwy à Verdun, parTellancourtetLonguion, 
soit supprimée définitivement, ou rangée parmi 
les routes de dernière classe qui excluent tout 
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passage de convois et de corps* militaires ^ 
, •• • • 

Il esi tems enfin que la route qui doit joindre 

la chaussée de Mangiennes à Verdun soit cons- 
truite. Les hesoiùs de la contrée en réclament 
chaque j our Texécution. 

Cette voie de communication allait être ou- 
verte en 1787, mais la mort du marquis de 
Mézières la remit au rang des projets , et fit re- 
naître Fespoir de Loéguion. Le subdéléguede 
Longwy arrêta cette construction, espérant avec 
raiison là faire abandonner toot-à-fak. Il fit même 
commencer, en 17881 une autre chaussée soud le 
nom de Chareté, qui, partant de LongMrj, devait 
joindre celle aboutissant à Tellancourt. 

Une semblable direction ne pouvait donner 
à Longwy qu'une communication fort impar- 
faite avec rintërieur, et trop peu sAre pont 
permettre aux convois de s'y hasarder en tems 
de guerre. Cette route traveri;ait un pays boise, 
borné d'un côté par le Luxembourg , et 



> Les princes de Lemine ayaient hit eonslruire aiicHniie-4 
ment tme ro«te qui ^tablÛMtt une conminicetion direci^ cairs 
Tellancourt et Longuion. Les habîtans de ce dernier bourgs, et 
surtout les propriétaires des forges, en désiraient la conservatioa 
pour le transport des mines et des charbons , et ponr faciliter leon 
relations avec TéUcanger \ mais , comme elle était trop prés da la fron- 
tière , on la jugea dangereuse k la sûreté de cette limite ; on 
défendit de Tentretenir , çt , par arrêt du conseil , il fat ordonné 
ipi^il serait constmit one éh aossé e pour communiquer dîredeme»! 
de Longwy à Verdnn par ftccboa, Cutrj, Baeyille^ Arra^cj 
f t Mangiennes. 
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raatre par des gorges et des rivières qui en* 
trayaient le service des transports. En certains 
endroits , elle n'était distante que d'une portée 
de fusil des possessions étrangères , et tout 
devait éloigner l'idée de pratiquer à grands 
frais une route aussi peu avantageuse au com- 
merce, et qui compromettait si directement la 
tranquillité de Longwy. 

M. de Serçire , capitaine au régiment de Royal- 
Ronssillon , ayant fait des représentations à ce 
sujet, le ministre de la guerre, M. de Puiségur, 
répondit le 3 juin 1789, qu'il allait écrire à 
l'intendant de la province -pour lui enjoindre de 
veiller de plus près à T exécution des intentions 
du roi. Le subdélégué, arrêté dans un projet 
dont les motifs sont inexplicables à nos yeux, 
cessa de faire travailler; mais la chaussée de 
Longv^ à Verdun ne fut pas exécutée. 

Construire la route en question , serait donc 
répondre aux désirs d'une province , à l'attente 
de 40 années et aux besoins renouvelés sans 
cesse qui deviendraient bien plus grands encore 
en cas de guerre. Les travaux , du reste , n'em- 
brassant qu'une étendue de trois lieues , seraient 
d^autant moins dispendieux, que la pierre 
abonde aux environs. 

4.^ Dans toute ville de guerre , et Longwy 
est de ce nombre , il importe de faire seconder 
l'autorité militaire par les corps administratifs 
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et judiciaires , tant à cause de la police inté- 
rieure pour Tapprovisionuement , qu'en vertu 
des réquisitions, de la sûreté des archives, de 
la solde des troupes , etc. 

l,es mesures arbitraires el vexatoires , les 
exécutions militaires auxquelles on fut obligé 
d'avoir recours pendant les derniers événemens, 
ont trop bien prouvé que la ville eût trouvé 
un régulateur, un puissant appui dans Tinter- 
vention et le concours des fonctionnaires ad- 
ministratifs et judiciaires de r.arrondissement. 

Il serait donc aussi juste que nécessaire de 
rendre Longwy le chef-lieu de la sous-préfec- 
ture y d'y fixer la caisse des archives , ainsi que 
le tribunal de première instance ; il ne le 
serait pas moius d'obliger le juge de paix à 
résider dans le chef -lieu, ou d'attribuer au 
maire la connaissance des faits de police. 

5.® La ville n'ayant pour territoire que les 
jardins qui environnent les glacis , ses fréquens 
rapports avec les villages voisins , tant pour 
les approvisionnemens journaliers que pour 
les autres besoins de la place en chevaux , 
voitures , etc. , prouvent combien il serait 
avantageux de réunir, comme jadis, à la mu« 
nicipalité de Longwy^ les villages qui en sont 
peu éloignés. Il en résulterait une économie 
dans les frais d'administration , et moins de 
charges pour le citadin. 

6.* Pour régénérer les forces morales de la 
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« 

place, et cette nécessité se fait chaque jouir 
sentir davantage, il convient d'abord d'en 
éliminer les gens sans aveu qui s^ réfugient 
Impunément ; d'elablir des écoles où Ton sache 
développer dans de jeunes têtes des principes 
de raison trop souvent étouffés par des idées 
étroites et superstitieuses; et enfin , de rédiger 
sur de bonnes bases un. règlement de police 
adapté aux besoins généraux, à Vintérét com<- 
mun. 

7.^ Comme il importe, non-seulement à la 
tranquillité publique, mais encore à la sûreté 
d'une ville de guerre, que les personnes qui 
rhabitent présentent des garanties morales, 
plus encore que pécuniaires , il faudrait se mon- 
trer fort sévère en conférant le droit de cité , 
et ne Taccorder qu^après une piûre délibération 
du conseil municipal. 

8.^ Le commerce est généralement s^ faible 
dans une petite ville , surtout lorsqu'elle est 
fermée et qu'elle se trouve placée aux limites 
d^uù royaume , . que le gouvernement devrait 
profiter des moindres ressources propires à le 
faire prospérer. Ainisi, au lieu de traiter pour 
l'Labîflement des troupes avec des compagnies 
qui excluent toute espèce de concurrence , il se- 
rait bon qu'il laissât aux citoyens de Longwy 
certaines fournitures qui d|nneraient quelqu'ali- 
ment à Tindustrie. Il en résulterait à la fois une 
économie pour l'ëtat, un bien pour le soldat et 

9 
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tiiae source de prospériié pour un grand nombre 
âe familles. 

9.^ Enfin, une population faible, indigente 
et découragée, ne pouvant qu^étre nuisible à 
tine ville assiégée , l'état est* intéressé à prendre 
toutes les mesures qu'il croit convenables pour 
donner à cette population Fénergie qui lui 
manque , pour la fixer aux murailles qu'elle 
est peut-étrjS appelée à défendre un jour, et 
pour fortifier le lien de$ devoirs par ceux de 
la reconuaissance , du patriotisme et de l'hon- 
neur. S'il ne peut octroyer leç privilèges qu'ac- 
cordait Louis XIV et qu'un nouvel ordre de 
choses a dû supprimer, il a du moins la faculté 
d'affranchir des logemens militaires, des frais 
de corps-de-garde , d'hôpital , etc. ; et , en 
multipliant les ressources, les aisances de la 
Vie, il empêcherait les habitans de Longvvy 
d'abandonner une ville où beaucoup de désa- 
grémelQS ne sont compensés par aucun avantage. 
Les établissemens administratifs de LongVy, 
comme nous l'avons déjà dit plus haut , sont 
en bien petit nombre. Outre le tribunal de 
paix, il s'y trouve un bureau d'enregistrement, 
une poste aux lettres et aux . chieivaux , une 
sous-inspection et un bureau principal des 
douanes, des recettei^ de contributions directes 
et indirectes , une brigade de gendarmerie , etc. 
Longwy est un lieu cPétape. Cette ville possède 
aussiun couvent de sœurs deS.^^-Chrétienné,nn 
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professeur de langue latine et une école primaire* 
La population de Longwy a suivi dans sa 
marche progressive ou décroissante, celle de 
la prospérité et de la décadence de cette ville. 
Après s^étre considérablement accrue sous Louis 
XIV et dans les premières années du règne de 
Louis XV, elle a beaucoup diminué depuis 
17C5. On fit cette année un dénombrement des 
citoyensi, à Foccasion de Télection d'un maire , 
et l'on trouva que la ville contenait plus de 
3,000 âmes. 11 résulte de cette énumération « 
si elle est exacte, que la population a suivi 
à Longwy une marche, inve^rse de celle qu'elle 
a suivie dans les autres ailles, et il ne faut 
l'attribuer qu'au manque de garnison. En 1787, 
époque à laquelle M. Gorcy publia sa topo- 
graphie médicale de Longv^y, la population 
n'allait guère au-delà de 2,5oo âmes; car 
si l'on multiplie la totalité des ménages qui 
s'élevaient alors à 63i , par 4 , nombre suffi- 
sant pour une petite ville, attendu qu'on ne 
prend de domestique que dans un état d'ai- 
sance, on trouvera pour produit 2,624, terme 
qui approche de la moyenne proportionnelle. La 
statistique de M. Colchen ^ porte 2,800 âmes 
pour la population de Lo.ngv^ry en 1789 ; 2,328 

* Mémoire statistique du département de la Moselle , adressé au 
Ministre ^e Vintérieur^ diaprés ses instructions , par le citoyen 
Colchen^ préfet de ce département , publié par ordre du gouverne' 
ment, Paris, de riooprimerie de la république , anXI,in*fol., p. 196* 
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poar celle de 1792; £,212 poar celle de Tan 8; 
2,23g pour celle de Van 9 ; et VAnnuaire de 
Yerronnais, 2,S2€ âmes pour 1829. Le nombre 
des maisons est aujourd'hui de 370 , les deux 
Tilles comprises. 
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AUTORITÉS CIVILES ET MILITAIRES 

DE LONGWY. 



Mairie de Zongwj. • 
MM. 

DucLOS, ^j O. if:, maire. 

JUL&IEN ( Jean ), ^y adjoint. 

GÉRARD, secrétaire muiiicipaU 

Preuthin, agent de police. 

Membres du conseil municipal. 

Clauteaux ( Jean-Baptiste ), orfèvre. 

Martin, libraire. 

Thomas ( Charles ) , tanneur. 

Jacminot ( Joseph ) , rentier. 

Laur (Xavier), rentier. 

GiLLE ( Nicolas ) , rentier. 

Claude (François-Michel ), payeur delà girèrre* 

Guillemard ( J.^Modeste ) , entrepreneur des 

fortifications. 
Loitier (Toussaint) , docteur en médecine. 
Blondeau ( Jean-Baptiste )*, brasseur. 

Bureau de Bienfaisance. 

Michel , cure de canton. 

Guillemard , entrepreneur des fortificaiions. 
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Chevalier (Jean) , oegociant. 
Jacques, percepteur des contributions directes. 

Receveur municipaL 

Jacques. 

Contrôleur de Poctroi. 

Stouvenel. 

Receveur central de Voctroi. 

♦ / 

TiBESSARD. 

Commission administtative de Phospice civil* 

I . ( ■ . 

DuCLOS , 4(^^0.^y Président. 

François (Nicolas), 

OFFEL(Mathias), 

Chevalier ( Jacques ) , ) Membres. 

Laur (Xavier) , 

Melard ( François ) , ' 

Dames de charité. 

Mesdames Guihemard, Moulmer, Guillaume, 
Jaçminot, Hekrion. ^ 

Enregistrement et Domaines. 

■ - « 

PorasiGWON^ receTeur. 

Douanes royales. . 

GoRJON DE Verville, sous-inspecteur divi- 
sionnaire. 
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DâUSTEL , receveur principal*. 
Barbier, contrôleur de brigade. 

Contributions indirectes. 

Choublan , receveur particulier sédentaire» 
DUROCH, 1 . , . , 

« 
Justice de paix du canton.. 



MUTEL, juge de paix. 
JacQUFS ( Michel) , 
Régnier, de Retiou 



> suppléans. 



Lambert, greffier. 

Cure. 

Michel, curé. 

Démange, Damge , vicaires. 

« 

Les Sœurs de Sainte-Chrétienne , de Metz, 
ont une école de filles tenue par les sœurs 
Sainte-Bose , supérieure; Sainte-Élie , Sainte- 

Foi, Sainte-Ignace, Sainte-Julie. 

Docteur en médecine. 
Loitier. 

Officier de santé. 

ROCH. 

.Sages-Femmes. 

Marguerite François , sœur Elisabeth. 
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Directeur de la poste aux lettres. 
Caemmerer. 

Maître de la poste aux chevaux. 

Bousquet. 

Notaires* 
Picard, Morel, certificateurs. 



État'-major de la Place. 

» 

DEUXIÈME qiiA^VK* 

TouTAUf, ^9 O. ^, licutenam-cbloncl , îwu^ 

tenant de roi. 

Lefebure , capitaine-adjudant de place. 

Bertra'ND , adjudant^ secreiaite«rârchtYi$te« i 

DuVAL, l \ . . .. 

POUPARDIN. ( Portiers-consignes. 



MtaP-MaJçr d^^rUlterie: 

Dauvergne , lie , ^ , licutenafit-colonel , com- 
mandant rartîllerie. 
Girard, 4^ ,4^, capitaine en résidence fixe. 
Colin , ^ , garde de 3/ classe^ 

État-^Mçjor 4u Gçnie. 

Marc£lqX| 4 9 cbef de hati^iUoQ*: 
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Stcbkrt , garde de 2." claSwSe. 
Prddhoioie , garde de 3/ cleisae. 

HOPITAL MILITAIRE. 

jidministralioh . 

Hennebute, adjudant de 1." classe. 
Legocq, adjudant de 2/ classe. * 
DuPONCHEL , sous-adjudant. 

Service de santé. 

Ferat, médecin-adjoint. 

Zœller , chirurgien-aide*-ipajor» ^ 

Simon , \ 

Berthe, > chirurgiens- sous-afdes. 

Boudin, J 

duperrier, ) _ . ,, 

Gr mfs \ pharmaciens-sous-aides. 

Subsistances rnilitaires. 

I • 

LiMAL , agent comptable àts vivres. 

.. ■.^.-' 
Chauffage. 

MasSQ I garde-magasin. 

Lits militaires. 



CouLON , garde-magasin. 



C i^l 
GARNISON DE LA PLACE. 

Gendarmerie royale. 

Lallemant, ^ , marëchal-des^-logls. 
Cinq gendarmes. 

17/ Régiment éP Infanterie légère. 

DuRTE, §^^0.^y colonel. 
Vivent, ^, O. ^ , lieutenant-colonel. 
Deghevrieres , ^ ^ chef de bataillon. 
Bragueti , ^ , idem. 

Carlt, ^^^.^ major. 



'àaJi 



\â')V 
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COMMERCE. -~ INDUSTRIE. 



Si le commerce de Longwy, aujourd'hui 
borné aux objets de consommation et. resserra 
dans Tëtroite enceinte de la ville , est devenct 
presque nul , il ne faut Tattribuer qu^à la poSH 
tion sociale et politique des habitans; Autrefois 
leur industrie ne manquait ni d'activité, ni de 
ressort , et présentait quelques résultats avan« 
tageux. Déjà en i5i2, Comme on peut le voir 
par les tableaux annexés à notre Histoire litté* 
raire du Pays Messin % parut un rég1ei!nent qui 
établissait le mode de fabrication des estamettes 
qui se faisaient i Longv^y. En lySG , il s'y trou- 
vait dix maîtres drapiers et cinq métiers ea 
pleine activité, qui employaient 5o ouvriers et 
produisaient 25o pièces d^étoj9e,.année commune» 
Dix tanneurs entretenaient 27 fosses, fabriquaient 
des cuirs de vache, de veau, de mouton, et 
employaient la chaux pour matière des basse* 



* Histoire des Sciences , des Lettres , des Arts et de la civili- 
sation dans, le Pays Messin , depuis les Gaulois jusqu^à nos jours; 

# 

par Emile-Auguste' 6 égin ) in-8.^ de plus de 600 pages. Met7| 
Verronnais, iSag. 
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mens. Leurs produits se consommaient dans la 
Tille. En 1789 , une nouvelle branche d'indus*- 
trîe se développait à Longwy, c'est la fabrica- 
tion des chapeaux. Elle alimenta un assec grand 
nombre d'ouvriers y et fut profitable à la ville. 

Dans le- 17.* siècle , et même immédiatement 
après sa fondation par Louis XIV, la ville de 
Jjangwy «ut quatre foires qui jouissaient d'une 
grande réputation pour la vente de chevaux qui 
s'7 faisait. Des mar^^hands liégeois en amenaient 
de la Frise, du Holsiein et de la Prusse. Une 
grande quantité d'acheteurs s'y rendaient, même 
des pays méridionaux I et laissaient dans la 
province de$ sommes considérables qui tour- 
naient au profit de l'agriculture. A dater de 
1789, ces foires furent moins fréquentées; au com- 
mencement de ce siècle , il n'y venait déjà plus 
que des chevaux des Ardennes et des pays voisins. 

Une loi du 16 germinal an % fixa les foires 
de Longwy au 21 nivôse et au 5 ventôse. Au- 
jourd'hui elles ont lieu le 7 janvier, le jour des 
Cendres , le lendemain de Pâques, les 24 juin , 
24 août et i5 octobre. Il ne s^ fait presque 
aucun commerce. 

Le lard et les jambons de Longv^y jouis- 
saient d'une grande réputation dans le siècle 
dernier. On avait une manière de mayencer qui 
égalait celle de Westphalie , et il se faisait des 
envois très-considérables de cette marchandise « 



tant dans la capitale que dans les autres pro*- 
TÎnces du royaume. 

Maintenant encore , les jambons de Longwjr 
sont renommes dans la province ; mais à Paris ^ 
à la foire du vendredi saint , on ne fait pas de 
distinction entre ces derniers et ceux des autres 
villes de Lorraine. 

En 1798 (an 6) fut fondée dans Tancien 
couvent des Carmes , la fameuse faïencerie qui 
y eiiste encore , et dont les produits sont 
indiqués dans, le tableau suivant : 



SITUATION i>ï LA FâÏBircB 



MATIERES EHPLOÏEE.S. 



CONSOMfl 




PRIHCIPAUX 



Départcmens de lï 
Mosella , des 
Foréu, de» Al 



,lttP»y»- i 
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LoWGWY PENDANT l'aN IX. 




àLEUR- 

tVTAU 



M An 9. 



DÉPENSES. 



Terres 

et 

oxides métallique 



fr. 
[70000 



1789 



An 9. 



COMBUSTIBLES. 



Bois. 




1789 



fr. 



\ 



An 9. 



fr. 
5,700 



Houille. 



1789 



An 9. 



Salaire 
cf ouvrier! 
et aunouTriera 



Frais d*eiitr«tiaa. 

réparations 

et 

constructinm. 



1789/ An 9. 



fr. 

4l)063 



1789 



An 9. 



TOTAL 

de 

LA pi^KÊêM. 



1789 



fr 
6,000 



An 9. 



fr 

64,5»6 
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MESURES EN USAGE A LON<ÎWY. 



On ne sera peut-être pas fâché de connaître 
les mesures employées à LongMy depuis que 
cette ville est entrée sous la domination fran- 
çaise* C'étaient ^ pour les grains , la quarte. 
Les deux quartes un quart faisaient le septier 
de Paris, lies blés se livraient ras , tandis que 
Torge et l'avoine se livraient comble. La quarte 
se divisait en quatre bichets; celle de froment 
pesait cent livres; celle de méteil 95 livres , 
celle de seigle 92 , et celle d^orge 11 6. 

Le bois se mesurait à la corde de Bar, le 
vin à la pièce y aussi de Bar, les cent dix pots , 
mesure de Èar, équivalaient au muid de Paris 
de deux cent quatre-vingts pintes. 

L'aune de Paris était la seule en usage. Les 
tisserands avaient néanmoins la leur qui n'ex- 
cédait guère la moitié de celle de Paris. 

La livre était de seize onces , poids de marc. 

Le pied de roi était la seule mesure de ce 
genre dont on usait. 

L'arpent contenait cent perches carrées , de 
vingt-deox pieds chacune. Le jour de terre en 
valait environ la moitié, et la fauchée le quart , 
ou à peu près* 
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COMMERÇANS DE LONGWYi 

jirmurier. 

Pellette. 

Aubergistes. 

Michel 9 k la Croix-êOr. 
Veuve Thomas, au Grand^Turté 
Louis, au Chevah-Rouge. 
Hekri, au MoutonSlanCé 
BoElON 9 à la Croix-deSourgogne. 

Êrasstufs à la VîUe basse. 

« 

ÊLOUDEAU, îiAHAtE, veuve OlJRT. 

Cafetiers. 
MiRGUET, Staup^ Drapier , Goeller. 

Chandeliers. 

MAtHIEU^ DUPRÉ. 

Chapeliers. 

Haîllecourt, Dupré, CoRmj* 

Charrons. 

Nicolas, BtRiiiAND. 

CirîerS. 
I^REUTHiN ( Louis ), Preuthin ( Jeatt-Prançoîs ). 

« 

Coutellerie ( Fabrique dé). 

BàuduiN. a reçu une mention honorable lors 
de Texposition des produits de Tindustrie dut 
département^ en septembre 1628. Ce coutelier jf 



10 
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qui a fait son apprentissage à Namur, est établi 
en France depuis 1817 : il fabrique surtout des 
canifs très-bien travaillés, de bonne qualité , el 
qui sont remarquables pour leur poli. 
Cette fabrique prend de l'extension. 

Entrepreneurs de bâtimens. 

GUILLEMARD, GÉRARD. 

Epiciers. 
Triole, Rat, François, veuve Letraïn, Bo- 

KASTRE, HeNRION , MENESSIER , BuiTE , 

veuve Fontaine, Birtelle , Rousselot, 
veuve Trionville. 

Etoffes et de draps ( Marchands if ). 

Masson I^, Curé, Clauteaux, Rat, Maucolïtc , 
Jacob, M.'"' Henrion, madame Franck. 

Faïence ( Marchands de ). 

Mangin, Offel^ Mathieu. 

Ferblantiers. 
Veuve Henry 9 Mathieu, Ferrier. 

Fondeur en cuivre. 
Pierre Gruine. 

Horlogers. 
Mathieu. 

NouVIAIRE fabrique toutes Its pièces d'hor-- 
logerie , des horloges de campagne et des tour* 
nebroches à pieds et à ressorts. 
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Instituteur de T école d^ enseignement mutuel. 

MOUZON. 

Libraires. 

MARTm tient les articles de papeterie et fait 
la commission. 

GuiLLOT, libraire-relieur. 

Meubles ( Marchands de ). 

Chenu, Vicq, Cobourg. 

Modes ( Marchandes de ). 

M.**'" Berthut, m.*"- Martin. 

Orfèvres et Bijoutiers. 

Veuve ÂTME, CLAUTEAI3X, VaNNESON. 

Passementiers m 

Haillecoukt, Beaudier. 

Pharmaciens. 

MOULNIER, DUPLEIT, PÉRIDON. 

Plumes {j4ppréteurs de ). 

SCHREDER et Duyigneaud. Ces fabrlcans tien- 
nent un magasin de canifs, crayons, cire et pains 
à cacheter. Ils ont introduit en France une in-* 
dustrie nouvelle depuis 1821; ils apprêtent des 
plumes à écrire qui peuvent remplacer celles 
que fournissent l'Angleterre et la Hollande y 
et ils les livrent à des prix qui leur per- 
mettent de ne point redouter la concurrence 
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étrangère. Ils emploient les plumes faibles qui 
proviennent des oies des départemensde la Meur- 
the, de la Meuse et de celui de la Moselle. Cet 
établissement ne versait dans le commerce que 3 
iniilions de plumes par année, à Tépoque de la 
première exposition départementale où une me-* 
daille d'argent leur fut décernée; bientôt après, 
il en a versé 5 millions, et ce nombre eut été 
promptement dépassé , s'il ne se fût élevé des 
fabriques rivales dans le B^s-Rhin, la Côte- 
d'Or , les Ardennes ef le département du Nord. 
A l'exposition des produits de l'industrie , lors 
du passage du Roi à Metz, eu septembre 1828 ^ 
ils ont été jugés dignes du rappel de la médaille 
d'argent reçue précédemment* 

Pointes de Paris ( Fabrique de)» 

MOREL. Ce fabricant a reçu une mention hono- 
rable lors de l'exposition des produits de l'in* 
dustric du départeihent , en septembre 1828, 
pour ses pointes de toutes dimensions et de bonne 
qualité. 

Poterie de fer ( Marchands de ). 

Chevalier • Fer en gros et quincaillerie* 
Veuve Henry^ Mai^gin. 

Poterie de terre ( Marchands de). 
Mangin , Offel , veuve Loxtxs. 
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Professeur de latin et d^allemand. 

Dupont. 

Professeurs d^instrumens. 

Remy, pour le violon et violoncelle. 
Thibessart, pour la clairinette et le cor. 
MÉMESSIER , organiste et professeur de piano. 

QuincaillierS''Merciers. 

ChEYALIER, DoVlGNEAtD , RODSSELOT« 

Restaurateurs. 

GOELLER , REMOISHET. 

Sellier. 
Beaudier. 

Tabacs ( Bureaux de ). 

Preutin , Bertrand , Guillot, Mangin. 

Tanneurs. 

Melard , LraBouRG , Richard , TkoMAS. 

Tapis en laine et coton ( Fabrique de ). 

MaSSON , ^. Ce fabricant a été cité hono- 
rablement lors de l'exposition des produits de 
rindustrie du département, en septembre 1828. 
Voici ce qu'en dit le jury nommé par l'aca- 
démie royale. « M. Masson a présenté douze 
échantillons de tapis en laine et coton. L'in- 
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dustrîe de ce fabricant , qui est nouvelle dans 
notre contrée, lui aurait fait obtenir une 
distinction beaucoup plus élevée , s'il eàt mis 
le jury à même d'apprécier l'importance de 
ses travaux. » 

Verres à vitres. 
Chevalier. 

Vins et eaux-de-vie en gros (^Marchands de). 

Courtois reçoit et expédie pour l'étranger. 
Cllsse, Lallignant. 

Vins en détail (^Marchands de). 

^ Berthome, François, Genn^soiï, Mangin ^ 
Rat, veuve Trionville. 

Faïencerie de Longwy-Bas. 

M. De Nothomb-Boch , propriétaire. On y 
fabrique terre de pipe fine , dite cailloutage 
blanc et coloré , de très-bonne qualité , résistant 
bien au feu quand elle contient des liquides ; 
assiettes ^ pots à eau , cuvettes , bols à punch , 
bassins de lits , cadrans , cafetières , christs , 
compotiers , ccritoires , écuelles à cafë , mou- 
tardiers , corbeilles à fruits , casseroles , pla- 
teaux , plats , pots de toutes formes et assortis , 
saladiers , saucières, soupières , sucriers, tasses 
à anses et soucoupes, théières, joujoux assortis ^ 
gobelets, formes de pâtés, de gâteaux de Savoie^ 
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beurriers , bénitiers , salières , etc. , etc. Elle 
emploie de 90 à 100 personnes. 

Nous donnons ici le rapport fait par le jury- 
nommé par l'académie royale, lors de Texpo-^ 
sition des produits de l'industrie du départe- 
ment, en septembre 1828, qui a décerné à 
M. Noihomb une médaille d'argent à titre d'en- 
couragement. 

^ Ce fabricant possède deux faïenceries impor- 
tantes: l'une est située à LongA¥y, et l'autre 
à Audun-le-Tîche. On y £iitdu cailloutage so- 
lide, à forais élégantes et de fort bas prix; 
on y fait aussi de la faïence brune. Les 29 pièces 
exposées ne coûtent ensemble que 17 francs, 
ce qui les met seulement à 58 c,entimes cha--» 
cune , et pourtant il y a de grandes soupières , 
une aiguière et sa cuvette , de beaux sucriers , 
une saucière et son plateau, des déjeuners, etc.>^ 

M. DE NoTHOMB a obtenu, en iS^S, une 
médaille de bronze de première classe; mais, 
à raison de l'extension qu'il a donnée à ses fabri- 
ques et du bas prix de ses produits, il mérite 
aujourd'hui une distinction d'un ordre supérieur. 

La faïencerie d'Audun4e-Ticlie emploie de 
ao à 25 personnes. 
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ÉTABLISSEMENS SITUÉS DANS LE CANTOU DC 

LONGWT* 

fabrique é(e coutellerie de ViMe^-Houdlemont^ 
. ^10 kilomètres de Longwy. 

" Mathieu, propriétaire. 

Il fabrique de la coutellerie commune qui 
est fort recherchée dans Farrondissement de 
Brîey et dans la partie du département de la 
Meuse, contiguë à cet arrondissement. 

Ce coutelier a été cite honorablement par 
le jury nommé parTacadémie royale, lors de 
l'exposition des produits deVindustriedu dépar-?* 
tement, en septembre 1828. 

JFçrges de Fjllerupt , à 10 kilomètres de Longwy^ 

M. le conite de la Yieuville ^ Q. I^y pro-* 
prîét^ire. 

M. Facotte^ bailliste. 

Ces forges consistent en un haut-fourneau , 
Irois feux déforme, une platinerie et une fen- 
derie; les fers sont de première qualité; elley 
fabriquent d^excellente tôle laminée et du fer- 
blanc remarquable pqur sa bonté et sa beauté* 

A l'exposition des produits de l'industrie, 
en septembre 1828, M. Pacotte a reçu une 
médaille d'argent à titre d'encouragement. 
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JForge éP Herserange , à 4 kilomèt. de Longwy^ 

MM. AuBé et Manuel, propriétaires. 

La {orge d'Herserange , située daus ud beau site 
et sur un fort bon cours d'eau vive , est un établis* 
sèment digne d'être remarqué pour les amateurs, 
soit sous le rapport de ses produits, soit sous le 
rapport de sa position qui est admirable. Les éta- 
blissemens , placés tous en tête d'un vaste réser- 
voir d'eau vive, se composent d'un haut-fourneau, 
trois feux de forge , une platinerie , fenderie , bo- 
card à mines , un four à pudler à la méthode 
anglaise , une maison de maître avec dépen- 
dances , et plusieurs maisons d'employés. 

Le produit du haut^fourneau s'élève annuelle- 
pient à i,5oo,ooo kilog. , et celui des afiffine- 
ries à Coo^ooo kilog. ; ce qui permet la vente 
de 6 à 700,000 kilog. de fonte en gueuses. 
Ses fers « connus sous la dénon^ination de fers 
forts, sont le produit des mines d'Aumetz, Saint- 
Pancré et Godbrange ; ce fer peut être classé 
dans ce que la France produit de mieui; en qua- 
lité; sa ductilité le rend propre à l'usage des ar-^ 
senaux , tant pour les canons de fusil que pour 
tous les ouvrages d'arts et de mécaniques, qui 
exigent l'emploi d'un fer fin , ductile et nerveux. 

Poterie degrés et Tuilerie, à Mont-St. ^Martin. 
M» Ds ViLLAUCOURT, propriétaire. 
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vorruRES pubuques. 



Daniel part pour Metz le mardi ^ retour le 
jeudi. 

Crier , courrier de Longwy à Thionville , 
tous les jours. Il fait partir^ en outre , le jeudi 
de chaque semaine , une voilure de voyageurs 
pour Metz; elle en revient le samedi. Il fait 
aussi le roulage. 

LiMOUzm ( de Spincourt ) , courrier de 
Longwy à Verdun, tous les jours: logé au 
MoutonSlanc. 

Latarse , messager de Longwy à Verdun ^ 
part les mardis de Longwy, et les jeudis de 
Verdun. 

Girard et Jacqmin , messagers de Longwy à 
Sedan, toutes les semaines. 

Messagers pour Paris. 
Gallot, Curé , Blondin. 



NOTA. 

La plupart des détails que nous avons présentél 
sont extraits de la Topographie médicale de M. Gorcy^ 



( »5« ) 

de la Statistique de M* le baron Colchen ^ clu Hap^ 
port sur t exposition des produits de Findustrie du 
département de la Moselle» Metz^ Dosquet^ in 8.* 
1829; d'un Mémoire manuscrit et de plusieurs Note» 
qui nous ont été transmisesi^ soit par Fauteur de F Essai 
6ur Longwy^ soit par d^'autres personnes* 
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AVERTISSEMENT. 



La Biographie de Longwy est en quel^ 
que sorte le spécimen de la Biographie du 
département de la Moselle , qui est sous 
presse. Nous avons copié textuellement les 
articles qui concernent cette petite tille. Seu- 
lement, nous y avons ajouté quelques détails 
qui seraient peut-être déplacés dans un ou- 
vrage où doit régner plus de concision. 

La Biographie de Longwjr est presque 
toute militaire. L'esprit des citoyens d^une 
ville forte est plutôt tourné vers les armes 
que vers les ouvrages d'imagination. Nous 
aurions pu l'augmenter de plusieurs noms 
célèbres dans les annales du courage, mais 
la valeur étant un don naturel aux âmes 
françaises , la multiplicité des traits de bra- 
voure nous impose un choix parmi eux. 
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BIOGRAPHIE. 



CàEMMERER (FRàOÉRIC), directeur des 
postes à Longwy, né dans cette ville le 27 
Juillet 1785 , est fils d'un ancien chef de batail- 
lon dHnfanterie ., chevalier de Saint-Louis , qui 
se maria à Longv\rjr où son régiment était en 
garnison» 

M. Frédéric Caemmerer fit ses études à Nancy^ . 
entra dans le corps des Mineurs en 1804 9 ^t 
se trouvait employé à Hambourg , lorsqu'il fit 
connaissance avec la famille du célèbre Klop- 
stock. Le frère de ce grand écrivain, homme de 
lettres lui-même , distingua M. Caemmerer vet 
lui dottna sa fille. 

Nommé à la direction des postes de Longwy, 
M. Càemmeréf trouva dans la culture des lettres 
et4es biuses un moyen d'employer utilement 
ses loisirs. 

En 1822, il adressa à la Société littéraire de 
Metz, aujourd'hui Académie royale, un Mé-^ 
moira fort biea fait , sur un autel antique décoi;'* 
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vert à Havange , village situé sur la roule de 
Metz à Longwjr, 

Des dissertations judicieuses et des rappro-* 
chemens curieux conduisent Tauteur aux con- 
clusions isuivantes : . 

« Le monument décrit est un autel gallo-ro- 
« main ; son emplacement est celui d'un bois 
« consacré à la religion des Druides , et peut- 
« être ensuite à un temple auquel a succédé la 
<c chapelle chrétienne , que l'on peut observer 
^ aujourd'hui , biep qu'elle tombe en ruines , et 
« le même autel a servi successivement à dif- 
« férens cultes. » 

Cet ouvrage , aussi bien écrit que savant , a 
valu à M» Caemmerer le titte de membre corres- 
pondant. 

La Société académique de Metz avait mis an 
concours de la même année, la question suivante: 

Quelle a été , dans ces derniers temps ^ Vin-^ 
Jluence de V étude des sciences exactes sur les 
productions purement littéraires ? 

M. Caemmerer envoya un Mânoire portant 
pour épigraphe : Ante omnia musœ. Cet écrit ^ 
quoique ne traitant pas le point principal de la 
question , au sentiment de la commission char- 
gée de l'examiner, a paru digne d'être ho- 
norablement mentionné , à causé des pensées 
ingénieuses , des images gracieuses et vives qui 
y sont exprimées en an style pur^ élégant | 
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animé , et qui décèle dans Pauteur un adorateur 
zëlé des lettres , un amant exclusif des muses. 

En 1826, VI. Caemmerer adressa à la Société 
de Metz quatre petites pièces de poésie intitu- 
lées : Le Jeune Poète , C Étoile du Berger^ le 
Papillon^ la Barque égarée ;ei^ en i8ji8, quatre 
autres morceaux ; Tun sur la Solitude ; Tautre 
sur le Premier yimour / le troisième sur la 
Marguerite , et le quatrième sur P Orage *, 

Le Chansonnier de^ Grâces contient plusieurs 
morceaux du même auteur, qui ne manquent ni 
d'élégance , ni de naturel. 

DORÏl(leP.), jésuite, ne àLongwy en lySS^ 
mort à Nancy le 22 mai 1816, était un de ces 
ecclésiastiques tolérans chez lesquels une sage 
philosophie vient se mêler aux sentimens de 
piété qu'ils professent. Religieux sans austérité 9 
il fit aimer les dogmes du christianisme par la 
manière pleine d'onction avec laquelle il les en- 
seignait , bien différent , sous ce rapport , des 
jeunes novateurs du siècle , dont le zèle indiscret 
ramène chaque jour de nouveaux abus. Le P. 
Doré fut longtems directeur de la congrégation 
Notre-Dame de Saînt-^icolas-du-Port , en Lor- 
raine , et lorsque la révolution Teut obligé 
d'abandonner cette maison , il vint s'établir à 

« ^. Recaeil des trayavs ^e TÂcad. royale de Metz , i8aa «^ x823 « 
P* ^9)'^i 7^; i8a6-i8a7,p« i3i \ 1897-1828, p. 95. 
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Nancy, où ses vertus lui ont acquis la plus haute 

estime* 

On a de lui : 



I .• Le Mois Je Marie , ou le Mois de Mai 
consacre' à la gloire de la mère de Dieu ; trad. 
de ritalien. 

2.* Visites an Saint-Sacrement et à la Sainte-^ 
P^ierge , etc. ; trad. de l'italien (1774)- 

Quéritrd, le ^eul des biographes modernes 
qui parle du P. Doré, renvoie, pour la descrip- 
tion de ces ouvrages^ aux articles Lalomia et Li« 
guori , qui n'ont pas encore paru. 

3.® Petits Cantiques spirituels , nouvellement 
dédiés à îa Jeunesse chrétienne. Sixième édition, 
revue et corrigée. 

Psallam Deo meo y quamdïU fuero» 
Mes cfaanls diront ï mon Dieu , mou amour, 
Tant qoe sa main me laissera le joar. ( Pc, t45. ) 

A Nancy, chez Claude Leseure , etc. , i8og , 
in-i8, 282 pages, 6 de table, 12 de suppléaient. 

La première édition de cet ouvrage parut en 
1785. 

Le P. Doré a composé pour les fêtes d'autres 
cantiques qui n'ont pas été publiés ; cepen- 
dant ils ne manquaient pas de mérite. Dans 
une lettre adressée à l'auteur , en 1788 , par 
C. Molle vault , promoteur général du diocèse 
de Nancy, on lit ce témoignage honorable : 
<ç Je ne doute pas que vos nouveaux cantiques 
« pour les fêtes n'aient le même succès , si vous 



« les faîtes imprimer* Ils réunissent , comme les 

<c premiers , un double avantage d^ins traire et 

« d'édider, celui de plaire par une poésie con- 

« venable à la noblesse et à la dignité du sujet. » 

DU CL OS ( Pierre - Gilbert ) , frère de 
M. DhcIos (Arnould) , maire de Longwy, est 
né dans celte ville le 14 mars 1765. Après 
avoir servi en qualité d'officier dans les états- 
majors et s'être cpaduit avec bravoure en dif- 
férentes circonstances , il quitta l'état militaire 
pour s'occuper de littérature. Il jouit mainte- 
nant d'une retraite de capitaine.. Fixé à Paris , 
il donna plusieurs pièces de théâtres qui ont eu 
du succès , et contribua a la rédaction de quel* 
ques journaux'. Il était , il y a deux ans , pro* 
fesseur d'histoire et de géographie , au collège 
de Sorrèze ; emploi qu'il a quitte pour se livrer 
davantage à son goût pour les lettres. 

M. Duclos a de nombreux manuscrits aux- 
quels il se propose Ae faire voir le jour.' 

GEORGE (Dominique), abbé régulier 

tlu Val-Richer, ordre de Citeaux , au diçcèse 
de Baïeux , naquit à Cutry, près Longvey, au 
commencement de l'année 161 3. Son père et 
sa mère avaient des biens considérables dont 
ils employaient une grande partie au soula- 
gement des pauvres. Aussi George , élevé dans 
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ces principes de cliaritë, ne s'en départit ja- 
mais. Ayant perdu ses parens de fort bonne 
heure, il trouva dans un frère aîné, curé de 
Wuscen et doyen de Chatelnait, au diocèse 
de Toul , un protecteur et un appui. Ce digne 
ecclésiastique fut son premier maître ; il lui 
donna les premières notions de la langue la- 
tine, et renvoya ensuite continuer ses études 
à Louvain, d'où George vint faire son cours de 
tliëologie chez les Jésuites de Pont-à-Mousson, 
en 1637. ^^ y ^^^i^ alors dans cette ville une 
maison de chanoines réguliers de la congréga- 
tion de Lorraine, réforme nouvellement établie. 
George fît des démarches pour y entrer; mais 
la guerre qui désolait la Lorraine ayant disperse 
le troupeau de Pierre Fourier, supérieur de cette 
congrégation , George se présenta au concours 
a refiet d'obtenir la cure de Circourt, vacante 
depuis peu. Il n'était pas encore prêtre ; mais 
comme ses talens surpassaient beaucoup ceux 
de ses concurrens , l'évéque de Toul , charmé 
de son savoir et de sa modestie , l'ordonna 
ejctrà tempera , et le mit à la tête de sa nou- 
velle paroisse. Le jeune ecclésiastique s'y com- 
porta en pasteur aussi zélé que consciencieux; 
mais les tems étaient pénibles; les Suédois 
commencèrent, peu de jours après son instal- 
lation , leurs courses désastreuses en Lorraine. 
George et ses paroissiens se virent plusieurs 
fois obligés de se sauver, et le village et l'église 
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de Circourt ayant éie incendiés, George, aban-- 
donoé de ses ouailles , livré à lui-même sur 
une terre ennemie, fît remise d&son titre entre 
les mains des supérieurs du diocèse, et, avec 
leur permission , vint à Paris, où M. Bourdoise 
le nomma préfet du séminaire de Saint-Pi icolas- 
du-Chardonnet , et lui confia Téducation des 
jeunes clercs. Ce fut dans cette maison quUl 
fit connaissance de M. Delaplace , pourvu en 
commande , dès Tâge de quinze ans, de Pabbaye 
du Val-Richer, et qui venait au séminaire dans 
le dessein d^ contracter Thabitude des mœurs 
ecclésiastiques. Il se lia bientôt avec George 
et se mit sous sa direction. La cure de Grédange, 
dépendante de l'abbaye de Val-Richer, étant 
venue à vaquer, il engagea George à la prendre. 
Bientôt aucune paroisse du diocèse ne fut 
mieux réglée. George ne se borna pas au seia 
de son troupeau; il parvint à établir entre les 
curés des conférences ecclésiastiques , dont le 
succès et les bons effets passèrent ses espérances, 
et en étendirent l'usage dans les diocèses voisins. 
Des réformes s'introduisirent à cette époque 
dans les ordres religieux, et celui de Ckeaux 
avait la sienne. M. Delaplace crut sa conr« 
science obligée à procuier à l'abbaye dont il 
était titulaire, cet avantage spirituel: et comme 
il savait que personne n'était plus à niéme que 
George d'exécuter un tel projet, il résolut de 
se démettre, en sa faveur, de l'abbaye du Yal-^ 
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Bicher. George l^accepta; mais, persuadé avee 
raison qu'il entrait dans les principes de Tëglise 
d'être religieux avant de devenir abbë; con- 
Taiûcu d'ailleurs que pour prêcher utilement 
la réforme, il fallait d^abord l'embrasser, il 
entra comme novice, à l'âge de quarante ans, 
au monastère de Barberi. ^ Après avoir pro- 
nonce ses vœux , dit l'auteur de son article, 
dans la Biographie universelle , il vint an 
Yal-Richer, bien moins pour prendre pos** 
session d'une dignité, que pour se charger 
d'un lourd fardeau. Beaucoup d'obstacles s'op«- 
posaient à la réforme : il les vainquit par sa 
patience, sa douceur et sa persévérance. » 
En 1664, les P. P. de la réforme ayant jugé 
nécessaire aux iiiiérêts de Tordre d'envoyer 
une députation à Rome , ils choisirent George et 
l'abbé de Rancé pour représentans. Notre abbé 
y reçut du pape des marques particulières de 
la plus haute estime. Ce fut au retour de Rome 
qu'il attaqua vigoureusement les abus de son 
ordre et qu'il établit la réforme du Val-Richer , 
plus encore par ses actions et ses exemples 
que par ses paroles. Nous ne le suivrons pas 
dans ses austérité; elles furent, telles que 
plusieurs religieux ne purent les supporter. 
Nommé visiteur de la province de Normandie, 
et chargé de plusieurs commissions relatives 
au maintien de la discipline monastique , il 
€e conduisit toujours avec un zèle tolérant^ bien 
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rare aujourd'hui. Sa mort fut aussi douce que 

5a vie avait été pure^ Il décéda le 8 novembre 

i6g3 , à Tâge de 80 ans, laissant après lui 

la re'putation d'un ecclésiastique charitable ^ 

humble et modeste autant qu'éclairé ^. 

MERCY (François, baron de ) , Tun des plus 
grands généraux de son siècle, naquit à Ijongwy 
d'une famille sans illustration. 11 embrassa jeune 
encore , le métier des armes * entra au service 
de l'électeur de Bavière, et dut à ses talens 
son élévation rapide. Après avoir passé parles 
grades inférieurs, il arriva, en i63i, au titre 
de major dans le régiment du colonel Pic* 
colomini. Ayant obtenu un régiment deujc années 
plus tard, il se trouva avec son corps dans 
Constance , lorsque les Suédois assiégèrent cette 
ville sous le général Horn. Fait prisonnier dans 
une sortie que fit la garnison de Brisach assiégée 
en i633, on le conduisit à Cblmar où il ne resta 
que fort peu de tems ; car l'année suivante 
il servit dans l'Alsace supérieure et commanda 
la place de Rhcinfelden, lorsque Jean-Pbilippe, 
palatin du Rhin, en fit le siège. Nommé géné- 
ral-major eu 1635 9 la Bavière l'envoya au 

> Le P» Bufli«r, j^ite , i écrit la fie de Dominique Georgei 
Paris , 1694 , iii*ia f Dom Calmekiie Ta pas oublie dans sa Biblio- 
thèque lorraine, page ^o9^ et M. Lëcun lui a consacre, dans 
la Biographie unÎTerselle, t. XVII, p. 194, un article long et 
hki fait, dont BonsliTOiii beavtioiip profita; 
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siëge de Colmar , secoarir le doc de Lorraine. 
Il se retira , vers la fin de Tannée , du cota 
de Luxembourg, et contribua Tannée suivante 
à faire lever le siège de Dole. En 1637 , le 
duc de Lorraine et lui furent battus prés de 
Grey par le duc Bernard ; mais comme cet échec 
n^avait dimioué ni les ressources ni Taudace 
de Mercy, il entra peu après dans le duché de 
Bourgogne pour attaquer le duc de Longueville. 
On le promut, en i638, au grade de général 
d^artillerie, et il campa près de Stoilhofen avec 
une partie de Tarmée bavaroise. En 1640, il 
agit contre le duc de Longueville dans. le Bas- 
Palatinat , s^opposa aux entreprises du général 
Banner près de Ratisbonne , et enveloppa telle- 
ment bien quatre régimens commandés par le 
général-major Schlange, que ce dernier ne 
voyant aucun moyen de salut, fut obligé de se 
rendre à discrétion. Il poursuivit ensuite, dans 
la province de Brunswick , le général Frelt, ma- 
réchal suédois, et se t^rouva, en 1641 , au siège 
de Wolffenbutlel et à la prise de Gœttingen. En 
1642, il marcha contre les Français dans le Bris- 
gow, et leur fut encore opposé Vannée suivante 
dans le duché deWurtemberg. Cette campagne de 
Mercy fut brillante et féconde en résultats ines- 
pérés. Ayant surpris Farmée française, près de 
Duttlingen en Souabe, il la ruina presque entiè-^ 
rement, fit prisonnier le général Rahtzan qui la 
commandait et s^empara de Rotweil , Uberlin- 
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gen, etc.. En récompense de ses grands ser- 

yices, l'électeur de Bavière le nomma , en 1644, 

lieutenant général à la place du comte de WahL 

Il assiégea Fribourg, dans le Brîsgow, place 

qu'on regardait alors comme très-importante , 

et s'en empara. Ayant couvert cette ville par uq 

camp retranché que protégeaient deux éminen- 

ces, son armée se trouvait dans une position 

inexpugnable. Les Français étaient inférieurs en 

nombre , et Turenne , dont la réputation n'était 

pas encore établie , avait à combattre un adver*- 

saire dont la bravoure et l'habileté jouissaient 

delà plus haute réputation. Condé, cependant, 

sut rendre la confiance au soldat; il n'hésita 

point d'attaquer son ennemi sous les murs même 

de Friboui^. Le combat dura trois jours et fut 

indécis; mais le baron de Mercy crut devoir 

abandonner sou camp. Poursuivi par Turenne , 

il opéra sa retraite du côté de Villingen avec 

tant d'habileté, que sa réputation ne souffrit 

pas de cet échec. Il s'empara même de Ger- 

mersheim, de Mergentheim, et s'assura du Bergs- 

trasse. Eu 1645, il profita d'une faute de Turenne, 

la seule que ce grand capitaine ait jamais pu 

se reprocher, et le battit le 5 mai à Marien- 

tbal. C'était le premier échec qu'il éprouvait; 

et il y fut très-sensible. « Si , après un malheur 

« qui m'est arrivé, par compassion pour les 

4( troupes, ecrivait-il à sa sœur, on se peut 

« consoler en quelque chose , ce serait que les 
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.<( ennemis n'ont profité en rie^ de leur victoire, ir 

En effet , après la déroute de Marienthal , Tu- 
renne resta sans obstacle en Franconie, et Condé 
ayant rejoint Tarmée contre Favis du conseil, 
attaqua Mercy , le 3 août , dan6 les plaines 
de Noritingue , près d'Allerheim. L^açlion fut 
très-meurtrièrej Farmée allemande éprouva une 
déroute complète ; Merejr, couvert de blessures^ 
jnourut le lendemain , et non au commence- 
ment de la bataille , comme Tindique le dic^ 
tionnaire de Moréri. Il fut enterre près du 
çliamp de bataille | et Ton grava sur sa tombe 
cette épitaphe : Sta , viator heroem calcas. 
J.-J. Roussjeau la critique avec raison dans le 
XV/ livre de TÉmile ; car ces mois pom^peui 
disent moins que n'aurait fait le simple nom 
d'une, de ses victoires. 

L'empereur Ferdinand avait élevé Merey an 
rang de baron , et son épouse était de la mai-^ 
son de Sehaumbourg, Tune des premières de 
l'Allemagne. Gaspard de Mercy, son frère, né 
probablement aussi à Longwy , eut une répu- 
tation inférieure à celle du baron, mais il se 
distingua en plusieurs occasions, passa pour 
un brave militaire, et perdit la vie à la ba- 
taille de Fribourg. L'électeur de Bavière l'avait 
élevé au grade de général-major *• 

I Dictionnaire aUmnand de BdU^ — • Dictionnaire dé iUforrri, 
tom. y j p. aS5 , a56 i — SiècUs de Louis JIF €t À Ik^U ZV^ 
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MERCY ( Claude-Florimowd , comte de ) , 

petit-fils du précédent, et non moins célèbre 
que lui par sa valettr et ses talens militaires , 
est indiqué par les biographes comme étant né 
dans la province de Lorraine. On doit isuppo- 
ser, d'après toutes les probabifitës, qu'il naquit, 
soit à Longwy, soit dans la terre de Mercy 
qui dépendait de cette principauté. Après avoir 
terminé ses études , s'être adonné aux matlié«* 
matiques ainsi qu'auï différentes branches d'éda^ 
cation suivies par la noblesse , il alla , en 1682, 
offrir ses services à l'empereur Léopold , et 
se signala , comme volontaire , à la défense de 
Vienne assiégée par les Titres. Ayant obtenu peu 
après une lieutenance dans un régiment de cui- 
rassiers, il fit avec distinction six campagnes 
en Hongrie, et eut un cheval tué sous lui, fut 
blessé en même tems à un œil, et mérita le 
grade de capitaine. Envoyé en Italie avec son 
corps, en 1691 , il y demeura jusqu'en 1696, 
et fit éprouver beaucoup de pertes à l'armée 
française en dirigeant contre elle une guerre 
de partisans. Les preuves de courage quHl avait 
données en différentes rencontres, et notamment 



par Voltaire f ëdîtîoii m«i!iy t. XVII de la côUection, p»g. 34^; 
— D. Calmet , Biblioth» hrr* , additions et corrections ^ p* i5a; 
'•^BiogrupfUe universelle^ 9iT^ixAes Qonài^ IX, SgS; Torenne, 
XLVII, 49; Cruëbrtant , XIX , 7, et Mercy, XXVIII , 36o. 
LiVticle de Turenne est de Mt HtchaïkL jeune , les «ulres appar* 
iWDneat à M* Weus. 
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k la bataille de Zentha contre les Turcs ( 1697), 

lui méritèrent le grade de major. Il quitta la 
Hongrie en 1701 pour retourner en Italie ou 
il mit en fuite , le 9 décembre , près de Borgo- 
forte , avec trois cents chevaux seulement y six 
escadrons de cavalerie; mai&le lendemain, étant 
tombe dans une embuscade, on le fit prisons- 
mer. Il éprouva le même malheur à la surprise 
de Crémone (1702), par le priuce Eugène, 
qui pénétra dans la ville, et emmena prisonnier 
le maréchal de Villeroi lui-même qui y com- 
mandait. Mercy , couvert de blessures, resta 
dans la place; il était alors lieutenant-colonel. 
Dés qu'il fut guéri , on l'échangea pour d'autres 
prisonniers, et on lui confia un nouveau régiment 
dont il fut colonel. 11 partit avec ce corps 
pour se rendre sur le Hhin, et se signala au 
combat de Friedlingen où il eut un cheval tué 
sous lui. Ce fut avec peine qu'il échappa. Dans 
la campagne de 1704, il ne négligea aucune 
occasion d'inquiéter l'ennemi sur les bords du 
Bhin. Elevé à cette occasion au grade de feld- 
maj or général , il emporta, en 1706, les lignes 
de Pfafifenhoven , et obligea les Français à se 
retirer sous le canon de Strasbourg. L'année 
suivante , il jeta des troupes et fit entrer des 
provisions dans Landau , déjà cerné, et couvrit 
tellement bien cette place qu'on n'osa point 
en commencer le siège. Il défit, en 1707, quatre 
mille hommes près d'Ofifenbourg ; devint, en 



C 175 ) 
1708, gênerai feld-maréchal 'lieutenant de la 
cavalerie impériale, et couvrit les environs 
de Landau. En 1709, il se trouvait , à la tête 
de six rëgimens , dans le duché de M antoue. 
Revenu sur le Rhiu, la ménae année , il pénétra, 
avec huit mille hommes , dans la Haute-Alsace 
parBâIe, au mojen d^un pont quUI établit près 
de Pile de Neubourg. Dès qu'il eût ainsi violé 
le territoire de Bâle, il attaqua, le 26 sioûtf 
le comte du Bourg , notomé depuis maréchal 
de France. Mais ce dernier, puissamment re-* 
tranché à Rumenheim ou Bhumersheim , opposa 
une résistance efficace , quoiqu'il eût moins 
de troupes , et Mercy blessé , vaincu , ramena 
peu de monde avec lui. Sa retraite fut si préci** 
pitée qu'un grand nombre de ses soldats se 
noyèrent dans le Bhin. Cest en parlant de cette 
défaite que Voltaire a dit : ^ Je ne sais par 
€ quelle fatalité ceux qui ont porté le nom 
« de Mercjr ont toujours été aussi malheureux 
€ qu'estimés. » ( Siècle de Louis XIV, chap. 
XXII ). La cassette de Mercy, qui renfermait 
tous ses papiers , tomba au pouvoir du vain- 
queur , et sa déroute le mit dans l'impossibilité 
absolue de se joindre, comme il en avait eu le 
dessein , au corps de troupes savoyardes qui de- 
yaient passer par la Haute-Bourgogne. Jusqu'en 
1716 , époque à laquelle commença la guerre 
avec les Turcs, notre général ne trouva aucune 
occasion de se signaler. A. la bataille de Peter-» 
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Waradin où il eommandait en chef la cavalerie; 
il fit des prodiges de valeur et contribua puis-^ 
samment au succès qui signala cette journée* 
Il couvrit le siège de Temeswar, força les Turc» 
de s^éloigAer, et demeura en qualité de général 
éommandant dans le bannat de Temesvrar. Le 
9 novembre, Panzova tomba entre ses mains ^ 
et, le i5 du même mois, il s^empara de Vi-» 
palanka» En 1717, ayant rejoint la grande 
armc^ avec un corpd de troupes , il se fit beau« 
coup d'honneur à la bataille de Belgrade qui 
se donna le 18 août, et fut chargé de mettre 
le pays à 1-abri de nouvelles invasions. En 
1719, il quitta son commandement dans le 
Bannat de Temeswar où il avait rétabli la tran-« 
quillité, pour se rendre eut Sicile dont Fémi- 
|)ereur Favait nommé commandant généraL Dès 
son arrivée^ son premier soin fut d'enlevée 
nie de Lipari. 11 marcha ensuite au devam 
du marquis de Lude , dans la : crainte que ce 
général, recevant des renforts , pût lui résiste? 
d'une manière efficace. Ayant attaqué les Espa- 
gnols près de Vniafnanca^ dans les journées 
des 20 et 2t juin, il ne put les ébranler^ 
encore moins les déloger de leur camp où ils 
s^étaiefit retranchée. Blesi^é dans Faction^ elle 
demeura indécise et ses résultats furent jugés 
différemment. Cependant, il parait que Favan-** 
tage obtenu fut du côté de MerCy, car le général 
Zumjuiigén qui le remplaça mozn entanémenc^ 
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put resserrer aussitôt les Espagnols dans Messine 

au point de les obliger d^accepter une capitula- 
tion que Mercy, déjà rétabli, eut Vhonneur 
de' signer. S'étant empare de Palermé, l'année 
suivante > il fit mettre cette ville en cendres^ 
chassa l'ennemi de toute la Sicile , et reçut , 
au iiom de Tempereur , au milieu des ruinés 
de la capitale, les hommages de l'armée vain^ 
eue. Cette expédition fit beaucoup d'honueur 
au comte de Klercy. Il se rendit ensuite à Vienne 
où il obtint le gouvernement de Temesv^ar 
€t de tout le bannat dont il prit possession 
le 2.S juillet 171 1. Le i.**^ octobre 1725, et 
non en 17 16 comme l'indique la Biographie 
universelle, l'empereur l'ëleva à la dignité de 
feld-maréchal , et le fit, peu de tems après, son 
conseiller intime. Nommé en 1733 commandant 
en chef des troupes* impériales qui se portaient 
en Italie contre la France et les alliés, il arriva 
à Mantoue au mois de février 1734* Le premier 
mai , il passa le Pô , et s^avança dans le duché 
de Parme. Une indisposition soudaine l'ayant 
forcé de renoncer aux fatigues de la guerre , 
il quiua l'armée pour quelque tems. Dès qu'il 
l'eût rejoint , il forma le projet d'attaquer l'en^ 
nemi dans le camp où il se tenait retranché ; 
mais cet exploit devait être le dernier de sa 
vie et le terme dé son honorable carrière. Ce 
fut le 2g juin que l'action commença, près 
du Tillage de Croisetta , à une petite distance 
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de Parme. A peine Mercy aTait-il commandé 
l'attaque de ce village, qu'un coup de mousquet 
Tatteignit à la tête et lui enleva subitement 
la vie. Son corps fut rapporté à Reggio et on 
Tcnterra dans IVglise des chanoines. 

Le comte de Mercy était regardé comme l'un 
. des premiers capitaines de son siècle ; mais sa 
bravoure était rarement tempérée par la pru- 
dence , et le feu dont il était animé dans une 
action lui devint 30uvent nuisible. 

Ce général a écrit des mémoires sur les cam-* 
pagnes du duc Charles Y, en Hongrie. D. Cal- 
met, qui en parle, les eut en main. Ils sont 
restés manuscrits. 

La terre de Mercy avait été érigée en comté, 
le 2g avril 1720, en faveur du baron Florimond. 
Comme il n'avait pas d'enfans , il avait adopté 
Antoine, comte d'Argenteau , son parent, qui 
prit son nom , ses armes , et fut son héritier. Ce 
dernier , après s'être distingué au service d'Au- 
triche, en Hongrie, en Bavière, en Alsace, et 
de 1746 à 1748 dans les Pays-Bas, reçut, en 
1753, le titre de général-feld-zeugmeistre , et 
mourut commandant général de r£sclavanie^ 
à Clek, en janvier 1767. 



MERCY ( le baron Gaspard de) , aussi Lor* 
rain de naissance , était proche parent de cent 
dont nous venons de parler. Nous ne savons 
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rien de ses premières aunées. En i632 , il était 

gouverneur de Moyenvic pour le duc Charles IV, 
et fut obligé de se rendre aux troupes du roi 
Louis XIII , qui était alors à Metz. En 1634 9 on 
l'envoya , avec quelques troupes de son régi- 
ment de Croates et de Hongrois , pour recon- 
naître Farmée du roi , qui était dans les prairies 
de Koeurs , et venait assiéger Saint-Mibiel. En 
i636, le duc de Yeimar enleva le régiment de 
Mercy, et le baron Gaispard eut le bras casse à 
la bataille de Poligny, en i638. 

En 1643 , il suivit le duc Charles IV et Jean 
de Vert, qui défirent les généraux Rose etRant- 
zau. Il fut blessé à Béuamenil , près Lunéville , 
en attaquant farrière-ban de la province d'An- 
jou y qui consistait en huit cents gentilshommes, 
qu'il battit , massacra et dont il enleva les ba- 
gages. 

Après la mort du duc Charles IV, arrivée en 
1675, le prince de Vaudémont envoya le co- 
lonel Mercy, pour donner avis de ce décès au 
duc Charles V, neveu de Charles IV. Au siège 
de Philisbourg , en 1676, Mercy était colonel 
de cavalerie. En i683 , il était général de ba- 
taille dans l'armée de l'Empereur, commandée 
par le duc Charleç V. Ce fut eu qualité de géné- 
ral - feld - maréchal - lieutenant qu'il batiit les 
Turcs près de Pest , en 1684. L'année suivante, * 
il se signala dans la bataille de Gran , et défie 
les ennemis ; en 1686, près d'Arath et près 
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d^Onolh. Ayant voulu , la même année ,' em-« 
pêcher les Turcs d'assiéger £ude, il reçut une 
blesçure dont il mourut *• 

Plusieurs autres Mercy, de Uméme famille 
que les précédens, ont $ervi avec distinction 
sous TEmpereur et sous FElect^r de Bavière» 



MUSSEY ( Jean ) , fils de Ferry Mussey et de 
Catheriue Mathieu , naquit à Longwy le 17 
février 1644. Ayant reçu., en 1662 , les quatre 
premiers ordres pour la prêtrise , il passa Yan^ 
née suivante maitre-ès-arts dans Vuniversîté de 
Trêves , et y professa le latin pendant dix ans* 
En 1675, il exerçait son ministère dans la ville 
de Hademar, province de Nassau, et y érigea ea 
l'honneur de la Vierge une chapelle où le pea-^ 
pie se rendait en foule. Ce fut dans la même 
ville qu'un Luthérien qui vivait avec une femme 
débauchée , irrité de ce que Jean Mussey avait 
fait chasser de la ville Tobjet de sa passion, lui 
tira un coup de fusil chargé de deux balles qui 
le blessèrent au genou droit et 4 la jambe 

I Mémoires et Journaux du tems.'-~ Lamberti , Mémoires» SuppL 
AL de Baie. — Moréri , t. V, p. 355 -^Suppl. de Moréri , t. II] , 
p. 3^7.— D. Calmet , Biblioth. lorr. ^addU. correct, ^^ p. i53.— 
Durival , Description de la Lorraine et du Barrois^ 4 ^^^* ^°~4' "f 
lom. I , pag. 75 , ii5. — Biogr. unit^. 3 1. XXYIII , p. 36o, art. de 
M« Weiss , etc. 



gauche. II prit avec Succès tes eaux inînéraleS 
d'Aix-la-Chapelle , et le i3 octobre 1679 , iroîs 
arouées environ après la blessure , fut cauoni-* 
quement pourvu de la cure de Longwy, sur la 
présentation du P. Lazare Sautereaii , recteur du 
Collège des Jésuites de Verdun. Mussey entra 
en lbnctk>iis le 6 noyemhte suivant. 

Le 27 navcÉttbre 1700 , le R P. Gonzalez , 
général de l'ordre, lui donna des lettres d'affilia- 
tion Les soins queMfùsey donnait à son église^ 
ne Tempéchaieitt pas d'exercer sa charité et de 
poiirvoîr généreusement au bien-être dé sa fa-^ 
itaille. Il fit étudier les uns , dota les autres , et. 
employa toute sa forttihe en libéralités. Longwy 
n'avait pas encore d'hèpîtaux , Muss^ forma le 
pirojet d'en élever irn ; (jiielques généreux habî- 
tans l'aidèrent dans celte entreprise philantrb- 
pîquê, et la première pierre en fut pôsée'en 1705, 
jiar Jean-Pierre VerLorst, son évéque. Ce fut 
en 1712, époque de sa mort arrivée après 33 
at>nées d'exercice, qu'il pubUa soil Histoire des 
ducs de Lorraine, sons Le titre suivant : 

La Lorraine ancienne et moderne ^ ou F ancien 
duché de Mosellanê ^ véritable origine de la 
maison royale et du duché moderne de Lorraine^ 
açec un abrégé de P histoire de chacun de ses 
souverains. 

Pas M." Jean Mussey, prêtre, cnré de 
Longwy, M.DCCXII, sans nom d'imprimeur, 
in-8.^, pag. 379 , sans compter une épitre de 
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7 pages au duc Léopold, une notice de 9 pdges, 

concernant la personne de Gérard J^ Alsace ^ 

elle lieu de son origine , uu Tableau de la g-e- 

néalogie masculine de la maison royale de Lor^* 

raine, et igpages de table des matières. Dom Cal- 

met indique ce livre comme ayant été imprimé 

à Nancy. Cailleau , Brunet et Debure^ etc. j n'ea 

parlent pas. Il est devenu très-rare. 

L'ouvrage de Mussey, bien écrit pour le tems , 
est loin d^étre dépourvu d'un certain mérite; mais 
l'auteur, sans doute pour faire sa cour à Léopold, 
professa une erreur impardonnable à un his- 
torien. 11 prétendit que Gérard , premier dûc 
héréditaire , descendait des anciens ducs de 
Mosellane , et des premiers rois dés Gaules. 
Son opinion, dépourvue de preuves propres à 
l'appuyer, eut peu d'approbateurs , et dut être 
nuisible au succès de l'ouvrage. 

Jean Mussey a également composé une Histoire 
de Longv^y, imprimée à Luxembourg en 1706 , 
par André Chevalier, imprimeur et marchand- 
libraire. Ce livre devenu fort rare , et dont nous 
n'avons qu'une copie faite par le capitaine Ni- 
colas-Alexandre Courtois , qui a eu l'obligeance 
de nous la communiquer, se termine par une 
histoire généalogique de la famille Mussey. 

Le curé de Longwy avait deux frères, qui, 
sans avoir écrit , ont joui d'une certaine réfuta- 
tion. L'un , nommé François , né en i65o, après 
avoir fait ses études à Luxembourg et à Font-â- 
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Mousson , prit, en 1669, l'habit religieux de la 

réforme des Récollets , ordre de saiçt François, 
fut lecteur de philosophie et de théologie , puis 
prédicateur stationnel à Longwy. L'autre, Char- 
les Mussey, ué le 27 février i553, étudia à 
Luxembourg , en 1671 , prit le même habit que 
son frère François^ et fut successivement gardien 
des couvens deConflans, Gondrecourt, Long- 
wy, directeur spirituel des dames abbesses tle 
Mirecourt , etc. 11 prêchait avec onction. 

D. Calmet (^Bibliothèque lorraine^ p, 681 ) 
ne dit presque rien de Jean Mussey ; l'Histoire 
de Metz et les différentes Biographies qui exis- 
tent n'en parlent pas. 

Il résulte de la généalogie de la famille 
Mussey, qu'elle peut être considérée comme 
une des plus anciennes de cette province. Un 
Poignon Mussey était Maiour de Longwy en 
I2CX>, et, jusqu'en 1600, cette magistrature a 
presque toujours été remplie par des membres 
de la même famille. Un Jean de Mussey était 
Maiour de Bar en i522» A la fin du 16/ siècle , 
d'autres Mussey avaient , à Thiaucourt ^ Saint- 
Mibiel, etc. , d'honorables emplois. 



TREILHARD (le comte Anne -François - 
Charles), lieutenant-général de cavalerie, fils 
du conventionnel de ce nom ^ né à Cutry le 9 
février 1764 ^ entra de bonne heure dans la car- 



rièré milicaire. Sa. bravoure le fit passer rapide- 
mdnt par tous les grades. Il éuit déjà général 
avant le 18 brumaire , et commandait une bii** 
gade de cavalerie qui se distingua par plusieurs 
charges vigoureuses aux combats de Nuren- 
berg et de Neakirchen ^ livrés par le maréchal 
Augereau, les 18 et 21 décembre i8oo. Il se 
signala plusieurs fois dans les campagnes de 
i'P%^5 et 1806, se trouvait au combat de Pultusk 
livré contre les Russes, parle maréchal Lannes, 
Iç ^6 décembre 1806 , donna des preuves de 
cpurage à la tête de sa , cavalerie légère , fut 
blessé , reçut , le 3o du même mois, le titre de 
lieutenant-gënéral, et , peu après, des lettres 
de baron. Le général Treilhard servit avec une 
égale distinction, en 1807 ^^ ^^^9f ^^ Pologne 
et en Autriche , passa ensuite en Espagne , et 
fut souvent aux prises avec Fennemi , depuis 
cette époque jusqu'à Févacuation de la Péninsule. 
Le 21 juillet 1810 , à Fattaque du fort de la 
Conception , défendu par Farnlée anglo-portu- 
gaise , le général Treilhard commandait une di- 
vision de cavalerie légère , sous les ordres du 
maréchal duc d'Elchingen. Il livra au général 
Crav^furd un combat sanglant , sur le plateau 
même où est établi le fort , dans le but de reje- 
ter Fennemi dans Alméida; mais il ne put y 
parvenir , et Crawfurd effectua sa retraite par la 
route d'Alvéara , après avoir fait sauter le fort. 
AysLiii ensuite toturné le village de Yal-de-la- 
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Mula, pendanl; que le général Simon Tattaqni^îi^ 
il débusqua renoemî qui occupait la rive gaucher 
du I uron , et repousssi six cents caTaiiers pltfcéi^ 
sur la route d^Alméida. Uennemi revint aved 
du renfort et fut repoussé de nouveau par Iti 
trois régimens , sous les ordres de Treilfaâfd qui 
occupa la rive gauche du ravin situé entre Vai-^ 
de-la*Mula et Alméida/ 

Le i6 janvier 1812, le général Treilhard 
battit MorillO) qui^ dans la Haute-Estrama-^ 
dure s'était avancé, avec deux mille hommes, 
jusqu'aux portes d'Almagro , dans la Manehe , 
et le poursuivit avec vigueur pendant plusieurs 
jours. / 

La même année , le 10 aoi^t , le géoéi-al TreiK 
hard eut à se mesurer avec l'armée de Wellifig-» 
ton , d'abord sur les routes de Galâp^igar ^ 
Torre*la*-Dones et Colmenar* puis à MajaU-^ 
honda où l'ennemi ^ soutenu par quatre pièces 
en batterie, occupait une position avantageuse. 
Au reçu des ordres du roî Joseph, l'reilhard, 
sans attendre le renfort d'une brigade d'infante^ 
rie et de six jpièces de canon qui devaient le 
soutenir, partit avec sa division impatiente ^è> 
se mesurer avec les troupes anglaises. Le i3/, 
soutenu par le iB/ dragons , à la tête du colonel 
Beizet , eurent promplement enlevé trois pièces 
de canon. De nombreux escadrons ennemis 
chargèrent pour les reprendre ; trois fois la bri* 
gade fut repoussée^ et trois fois elle retourna à la 
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charge. Accablée par le nombre , elle allait se 
retirer, lorsque les deux premiers escadrons de 
la seconde brigade ayant chargé, culbutèrent 
l'ennemi. Mais , sur les hauteurs qui dominent. 
Las Bosas, plusieurs escadrons réunis les for- 
cèrent à la retraite. La seconde ligne de bataille, 
composée des 19/ et 22/ dragons et des dragons 
Napoléon , qui formaient la réserve , sous les 
ordres du général Schasetti , se mit alors en 
mouvement , fit une charge vigoureuse et rem- 
porta un succès complet. 
. Indépendamment des trois pièces d'artillerie 
enlevées par la première brigade , et que la se*, 
conde empêcha d'être reprises , de nombreux 
bagages et plus de deux cents chevaux tombèrent 
au pouvoir de la division Treilhard ; deux lieu- 
tenans-colonels blessés avec une soixantaine de 
prisonniers , furent ramenés au quartier-généraU 
Un officier supérieur et plus de cent cinquante 
Anglais et Portugais , demeurèrent étendus sur 
le champ de bataille; enfin, la perte de l'en- 
nemi fut évaluée à sept ou huit cents hommes. 

Ce combat de Cavalerie est un des plus beaux 
et des plus extraordinaires qui aient eu lieu , 
tant par la valeur que par l'acharnement qu'on 
y montra des deux côtés. 

Mais ce succès n'empêcha pas les troupes 
françaises , trop peu nombreuses , d'abandonner 
Majalahonda. 

Au commencement de 1814, le général Treil- 
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hard ayant reçu l'ordre de ramener sà divisiotf 
en France , arriva le i6 février à Guignes , ou 
Napolëon Pattendait pour reprendre Toffènsive 
sur la grande armée des alliés. Le même général 
contribua le lendemain au succès du combat de 
Nangis , et se distingua en plusieurs occasions 
dans la campagne de France. Nommé comte et 
chevalier de Saint-Louis par le Roi , le 8 juillet 
1814 9 Treilhard n^en demeura pas moins atta^* 
ché à l'Empereur. Il commandait à Belle- Isle- 
en-Mer, au retour de l'île d'Elbe, et s'empressa 
de se réunir aux militaires , chefs et soldats qui 
étaient sons ses ordres , pour exprimer, par une 
adresse en date du 23 mars i8t5 , là satisfaction 
qu'il éprouvait du retour triomphant de Na- 
poléon ». 

Depuis le retour du Roi, le général Treilhard 
n'a pas été employé. 

Son frère y nommé auditeur au Conseil d^État 
( section de législation), par décret impérial 
du II février 1806 , puis secrétaire général de 
la préfecture du département de la Seine, et 
préfet de la Haute-Garonne le 20 avril l8i5, 
perdit également sa place la même année. 

VILLATTE (Eugène-Casimir) , comte d'Où- 
tremont , lieutenant général des armées du Roi, 

» Victoires et Conquêtes , t. XIIT , XVII , XX , XXI , XXtlI, 
"SS^L -^ Biographie dès hommes vivons , 5 vol. ,i. V, p« 4^8. 
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commandant la troisième division miUtairie^ 
grand'croix de Tordre royal de la légion d'hon?- 
near, eommandeur de Tordre royal et militaire 
de Saint-Louis , commandeur grand'eroix de 
Tordre de TÉpée , grand croix de Tordre mili'- 
taire de Gliarlcs-Frédérîe, chevalier de la Cou- 
ronne de fer, naquit à Letigwjr le 14 avril Î770V 
. Ce général débuta dans^ la carrière d^s armes^ 
en qualité de sou&-lieutenaâi au régiment de 
Bourbonnais^ i3/ de ligne ^ inlanterie. Il fit 
avec distinction les pr emîèf es campagnes de la 
révolution , fut aidé-de-cam>p de Bernadotte, et 
parvint rapidement au grade de colonel. Nomme 
général de brigade le 29 aoûl i8o3 , comman- 
daut d^ la légion d^bonneur le 14 juiii 1804 , tt 
général de division le 21 février 1807, à la suite 
de la bataille d^Eylau ; il dut. ce dernier grade 
aux services qu^il avait rendif» pendant le»' 
campagnes de i8o5 et i8o6. Le 2.jiiiB 1807, 
il contribua à la glorieuse défense de la redoute 
de Spanden , soutint le général Frère qiii eomr 
battait à la tête d'un ponl avec les braves dû 27." 
dUnfanterie légère , et fut chargé de prendre 
Tennemi en flanc. Il se distingua avee sa divi-* 
sion à la bataille de Friedland et au combat de 
Wehiau, qui précédèrent le fameux traité de paix 
deTilsit. 

En Espagne, le 3i octobre i8c8, à la tête de 
sa division , le général Villatte contribua à 
là défaite de Tavant-garde du général Blacke 
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qui défendait les hauteurs de Durango, ainsi 

qu'à lâ prise de Bilbao, que le gênerai espagnol 

fut contraint d^évacuer dans le désordre de sa 

retrs^ite. Quelques jours après, la division Vil'- 

latte décida la victoire à Espinosa del Rey, et 

se distingua encore ^ laSantu-Marca del Campo 

et à Somo-Sierra. 

À la prise de Madrid , le général Yillatte em- 
porta par escalade , le 5 décembre , rétablisse^ 
ment royal de Retiro , força la porte d'Alcala , 
et , successivement , tous les postes retranchés 
qu'on avait établis dans son enceinte. 

A Uclcs , le i3 janvier i8og , la division Vil-» 
latte sVtant avancée droit â l'ennemi , pendant 
que le duc de Bellune tournait les Espagnols 
par Alcazar avec la division Ruffin , elle attaqua 
et battit le corps d'armée commandé par le dnq 
de Phifantado qui deïendait la position et la ville 
d'Uclès, et lui fit dix-huit mille prisonniers , 
dont deux généraux , sept colonels , vingt ]\en^ 
tenans-colonels , trois cents officiers* La priio 
de trente drapeaux et de toute Tartillerie com-* 
plétèrent le succès de cette mémorable journée. 
Le général VilJatte y eut la plus grande pari 
ainsi que notre honorable compatriote Semelle. 



^ 
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* * 1 

Alcazar, le i3 janvier 1809 , à neuf heures dn soir* 

% 

léC Maréchal commandant en chef le premier 
Corps ^ au Général de di\;ision Villatte. 

« Monsieur le General , 

« Votre mouvement sur Uclès , combiné avec 
celui du gênerai Ruffin , sur Alcazar, avait pour 
objet d'envelopper les ennemis. Vous .l'avez 
senti en grand capitaine, et votre conduite à 
Tattaque que vous avez dirigée sur les ennemis 
qui avaient pris position à Uclès , ajoute aux 
titres que vous aviez à mon estime et à la bien- 
veillance de l'Empereur. Après avoir culbuté 
les ennemis sur ce point , vous les avez obliges, 
par une manœuvre habile , à se retirer sur Al- 
cazar , où la division Ruffin les attendait , et où 
ils ont été forcés de mettre bas les armes. Votre 
conduite , je le répète , est celle d'un bon géné- 
ra : il vous fallait d'aussi bons soldats que ceux 
que vous commandez , pour pouvoir agir ainsi» 
Votre confiance en eux a été couronnée du plus 
grand succès. Recevez mes félicitations , et dites 
à votre division que je vais la citer à Sa Majesté 
comme le modèle des troupes de son armée 
d'Espagne. 

« Agréez , monsieur le Général , l'assurance 
de ma haute considération. » 

Signé VICTOR. 
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Au MÊME. 

Alcazar, le i4 janfier 1809» 

« Mon clier Général , 

4; Son Excellence attend avec impatience 
Totre rapport et les diverses demandes que vous 
désirez faire. Elle ne veut pas faire partir 
M. Château , avant d'avoir reçu votre travail* 
Envoyez-lui aussi les drapeaux que votre divi«* 
sion a pris. 

« Yous aurez passé une bonne nuit, sans 
doute y vous aviez un bon lit de lauriers pour 
vous reposer. 

« Tout dévoué. > 

Signé SEMELLE. 



Le i6 mars, la division du comte Villatte 
chassa les Espagnols de Val-de-Ramas , re- 
monta le Sbor , et poursuivit Tennemi de posi- 
tions en positions , de roôhers en rochers. 

Le 28 mars , ce général décida , à la tête de 
ses troupes , la sanglante victoire de Médellin , 
et > en cette occasion , digne émule du général 
Lasalle ^ il dut à ses talens et à son expérience 
les éloges du duc de Bellune. 

Dans le bulletin officiel publie à la suite de 
la bataille de Médellin, il est dit : 4; Le général 
Villatte a fait une belle charge à la tête des 
63.* et 95.* de ligne soutenus par le 94.*, 
charge qui a décidé Tafiaire; i7,ocx) hommes 
tués , 3,000 prisonniers , 3o pièces de canon y 
dont 12 drapeaux, sont les fruits de cette vie- 
toire. Parmi les prisonniers se trouvent plusieurs 
généraiii, et nombre de colonels et d'officiers. 

^ Le duc de Bellune fait un ëloge distingué des 
talens et de Texpérience que montre tons lei 
jours le général de division Villatte. » 

Le 28 juillet , le comte Villatte fit des prodiges 
de valeur à la bataille de Talavéra-de-la-Reyna» 

Le 4 mars 181 1, la veille de la bataille de Chi- 
clana , Vennemi avait eu Taudace d'opërer un dé* 
barquement près des lignes deSanti-Pétri, le 
général Villatte ayant ordonné dans la nuit à 
ses troupes de marcher contre Fennemi , ce der- 
nier fut complètement culbuté; un drapeau, 36 
officiers , dont 3 colonels , 459 sous-officiers et 
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soldats faits prisonniers , 200 hommes noyés , 

plus de icx^ passés au fil de Tépëe , ont été les 

résultats de cette attaque. 

Il fut grièvement blessé lé 5 mars 1 811 , à la 
bataille de Chiclana , où des forces triples sem- 
blaient devoir écraser les troupes françaises. 
Une brigade de sa divisioù commença Faction , 
culbuta les Espagnols , leur tua plusieurs cen^ 
taines d'hommes , et détruisit les ouvrages qu'ils 
avaient commences à la tête du pont de Santi- 
Pétri. 

Le 26 mai 1812 , près de Salamanque , il sou- 
tint, avec six bataillons d'infanterie du 27/ lé^ 
ger, des 63/ et 94/ de ligne, et trois cents dra- 
gons du 12.* , les attaques et les charges que 
réitérèrent plusieurs fois sur lui, dans la journée, 
huit mille hommes de cavalerie anglaise. 

A la malheureuse journée de Victoria , qui 
eut des conséquences si funestes , le général 
Villatte combattit avec succès le général anglais 
Hill , succès dont il ne put profiter, par suite du 
désordre qui se mit dans Tarmée ; mais il sut 
maintenir ses troupes , se retira en bon ordre 
devant un ennemi qui lui était bien supérieur , 
et soutint ainsi la retraite jusqu'à Salvatîerra. 

Pendant les campagnes de 1812 et i8i3, le 
général Villatte commandait le corps de réserve 
des Pyre'nées , sur la Fidassoa. Le 25 juillet 
i8i3, Tarmée française, sous les ordres du duc 

de Dalmatie , ayant repris Toifensive , le g^né- 

i3 
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Tal Villatte fut cbargé de contenir Tennemî avec 
seize mille hommes sur la Basse-Bidassoa. Le 5k 
août , il passa au gué cette rivière vers Bc- 
riatu , et fil , avec le général Reille , des ef- 
forts inouis , mais inutiles , pour enlever la 
gauche des posilious deTennemi en avarït d'Iran, 
et pour se rapprocher de Saint-Sébastien qu'on 
avait l'intention de débloquer. Cependant, une 
partie de la division Yillatte gravit la montagne 
des Trois-Couronnes , où était le camp ennemi , 
et y mît le feu. 

Lors du passage de la Bidassoa par les An- 
glais , le 8 octobre i8i3, le |2néral Villatte, 
campé sur les hauteurs d'Ascain , à une lieue de 
la Bayonnette , passa la Kive pour se porter au 
secours de la division du général Taupin , as- 
sailli dans cette redoute et vivement mené par 
vingt mille ennemis. Cette division, soutenue 
par la réserve du général Villatte , put se re- 
former en arrière de la Nive , et ces deux corps 
se maintinrent dans leur position jusqu'au mou- 
vement que fit Tarmée pour aller en prendre 
une nouvelle en avant de Bayonne. 

Le général Villatte avait été blessé à Paffaire 
de Bessussary, sur la Nive, le lo décembre. Il 
combattit à Orthez et à Toulouse , les 27 février 
^t 10 avril 1814 9 ^^ îl rendit, en ces deux occa« 
sions , des services signalés ^. 

« Moniteur^ Tables de iSoo â i8i4 , p. 735; — Dictionnaire 
hiêtariçftc et biographique des généraux /rôtirais ^ depuis Un»* 
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ïie rt>î le nomma chevalier de Saînt-Louîs 
le 2 juin isuivant , et inspecteur général d'infan- 
terie dans les ii.^ et 20.^ divisions militaires» 
£h i8i5, à la seconde rentrée du Roi, il 
commandait les troupes françaises qui se trou- 
vaient à Paris , et avait sous ses ordres toute 
la. gendarmerie. On le nomma membre du con- 
seil de guerre assemblé pour juger le maré- 
chal Ney, conseil qui se déclara incompétent* 
£a i8i€ , il passa au commandement de la 
4/ division militaire , à Nancy, et le 17 dé- 
cembre 1818^ à celui de la 2\ à Châlons» 
Il commande la 5* division militaire, à Metz, 
depuis le mois de janvier 1820. Il a été décoré 
du grand, cordon de l'ordre royal de la Lé- 
gion d'honneur le 20 septembre de cette même 
année,, et a été fait commandeur de l'ordre royal 
et militaire de Saint* Louis au mois d'août iStS ^0 

On attribue au général Villatte un petit ou- 
vrage intitulé : 

ybjage du Roi à Metz ^ Relation militaire^ 

A Metz , chez Verronnais , Imprimeur-Li- 
braire. 1828. in-8.°, 43 pages. 

siècle Jusqu'en i8a4 7 — Dictionnaire historique des Batailles , ete» 
4 vol. in-B.» Paris, ii8i8, l. I, pag. aoo, 4^0 > HI , p. 101 ; IV, 
p. 80, i55 ; — Victoires et Conquêtes , etc. , des Français ^ dm 
1793 à. i8i5, par une sociétë de militaires et de gens de lettres* 
Paris, Panckoucke, a6 vol. in-S.» , t. XVII, XVIII, XIX, XX, 
XXII, XXIII , XXIV, XXVI. Biog» des hommes vivons , t. V. 

I La Biographie des Contemporains a omi9 de parler du génial 
YiUatU. 



VILLATTE (J.-B.**-ALÉXATf DUE), frère du 
précédent, maréchal de camp de cavalerie, né à 
Longwy le lo décembre 1780, a commencé à ser- 
vir dans les dragons, garde de Farmée de Touesty 
devint bientôt aîde-dc-camp du général Ber- 
Badotte , qui la commandait en chef, le suivit 
en Hanovre , et fit successivement avec distinc- 
tion les campagnes d'Autriche, Prusse et Polo- 
gne; il ne quitta ce ge'néral que lorsque celui-ci 
fut appelé par les Sue'dois à Thonneur de régner 
sur eux. 

Le chef d'escadron Villatte rejoignit alors 
le 6/ régiment de hussards, continua la guerre, 
se trouva avec lui à la mémorable campagne de 
Russie , et ne le quitta que lorsqu'il fut nommé 
adjudant commandant. 

Au mois de mars 1814, dès que les Français , 
conduits par le général Penne, se furent emparés 
de Gand 9 sur l'avis que des coureurs russes 
se montraient aux environs de Lokereu, le 
général Maison détacha le colonel Villatte 
avec cinquante lauciers et une compagnie de 
voltigeurs , afin d'ouvrir une communication 
avec Anvers. Ce mouvement s'exécuta le 27, 
au gré du comte Maison , qui se renforça ainsi 
de quatre mille fantassins, deux cent cinquante 
chevaux et quatorze bouches à feu. 

Dans l'année 1814, il était sous-chef d'état- 
major du Gouvernement de Paris. 

Il est chevalier de l'ordre royal et militaire 
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de Saint-Louis , officier de Tordre royal de la 

légion d'honneur, chevalier de l'ordre de l'Épëe 
et de Saint^Ferdinand d'Espagne. 

Alexandre Villatte commandait les dragons 
de la Seine en 1819, et a fait à leur téie la 
campagne d'Lspagne , sous les ordres de Mon- 
seigneur le Dauphin. Le Roi signa son contrat 
de mariage en 1818 ^ 

• 

VTLLATTE (PràNçots-Jeàn), frère des pré- 
cédens, né à Longwy le 5 septembre 1785, 
fut élevé à TÉcoIe militaire de Fontainebleau, 
entra, eu i8o5, au 5.* régiment d'infanterie 
légère, en qualité de sous-lieutenant, passa 
ensuite lieutenant au g5/ de ligne , et , en 1807, 
fut nommé aide-de-camp de son frère le lieu- 
tenant-général Villatte, qu'il a peu quitté depuis, 
et dont il a partagé les périls, les fatigues et 
les daugers. 

Il a obtenu, sur le champ de bataille, les 
grades de capitaine, chef de bataillon et de 
lieutenant-colonel. 

Il a rempli les fonctions de chef d'état-major 
de la i5/ division militaire, à Rouen; fut en- 
suite employé en la même qualité à une des 
divisions de l'armée d'Espagne, sous les ordres 

• V. Moniteur^ tables, 1800 il 181 4 « p* 735; — Dictionnaire 
des batailles ^ t. IV, p. 89; — Fictoires^ conquêtes^ etc»^de$ 
Français , etc* 
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du Dauphin , et avec le grade de colonel qtte 

le Roi venait de lui conférer. 

Fn 1823, au mois de novembre, il fut nomm^ 
chef de Pétat-major général de la 5/ division 
militaire, à Metz; il mourut le 8 mai 1829, 
à Nancy , des suites d'une blessure affreuse 
^'îl reçut en avant de Bayonne en i8i3^et 
dont il ne put jamais guérir. 

Le Roi et Varmée ont perdu dans Ta per- 
sonne du colonel Villatte , un bon officier et 
un brave militaire. 

11 était décoré de l'ordre royal et militaire 
de Saini-Louîs , officier de Tordre royal de la 
légion d'honneur, chevalier des ordres d^Ks- 
pagne de Charles III et de Saint-Ferdinand^ 
chevalier de l'ordre du mérite militaire de 
Charles-Frédéric* 



Fin. 
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MM. LES SOUSCRIPTEURS- 



BÉGIN, Juge d'instruction à Brîey- 

BROCARD, ancien Lieutenant de garde natio- 
nale des Vosges , fabricant de papiers à 
Docelles (Vosges). 

CARLY, ^y^. Major du 17.* régiment d'In- 
fanterie légère. 

CHEVALIER fils, Négociant à Longwy. 

CLAUDE, Payeur de la guerre, à Lengwy* 

CLAUTEAUX, Marchand-Orfèvre à Longwy. 

CLAUTEXUXfils, Clerc de Notaire, à Metz. 

COURTOIS , Capitaine pensionné , Marchand 
de vin en gros, à Longwy. 

CRUNEL, Régisseur dé la faïeneerfe deLongwjr. 

DUCLOS , 4^, O. è, ancien Chef de bataillon , 
Maire de Long^. 
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DURYE, 4^9 O. ^, Colonel du 17/ régiment 

d'Infanterie légère. 
DUVIGNEAUD , Apprêteur de plumes à 

Longwy. 
HENNEBUTTE, Directeur de l'Hôpital mili- 
taire de Longwy. 
LAFOND-VILLIERS, Soiis-Licuienant au ly.* 

régiment d'Infanterie légère. 
LAMBRY, ^y Caissier de la maison Huart et 

Delcroix, banquiers à Metz. 
JilMAL, Agent comptable des vivres àLongwy. 
LINTZ, Libraire à Trêves (Prusse). 
LOITIÈRE, Elève au Collège royal de Metz. 
LUDRES ( le comte de ) , à Nancy. 
MARCELOT, j^, Chef de bataillon du Génie ^ à 

Longwy. 
MARTIN, Libraire à Longwy. 
MICHEL , Traiteur à Longwy. 
MOREL LA COLOMBE, Sous-Lieutenant au 

17/ régiment d'Infanterie légère. 
MOULNIER , Pharmacien à Longwy. 
NOËL, Notaire à Nancy. 
NOUVIAIRE , Fabricant-Horloger à Longwy. 
OFFELT, Elève au Collège royal de Metz. 
PELLERIN fils, ancien Officier de Garde 

nationale des Vosges, Luprimeur-Libraire 

à Epiual. 

SAINTIGNAN fils (le comte de), Proprié- 
taire à Malavillers ( Moselle ). 
SIMÉON, Propriétaire à Dieuze. 
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TEISSÏER, *, Sous-Préfet de Thionville, 
Membre delà Société royale des Antiquaires 
de France , correspondant de l'Académie 
royale des Lettres, Sciences et Ans et d'Agri- 
culture de Metz, de la Socie'té royale et cen- 
trale d'Agriculture de Paris , etc. 

TOUTAIN, *, O. jfc, Lieutenant-Colonel, 
Lieutenant de Roi de la place de Lougwy. 

"VILLATTE-D'OUTREMONT (le comte), 
G. ^i G. C j^ , Lieutenant'Général , com- 
mandant la 3.* division militaire, à Metx. 
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